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MOEURS. 

DISCOURS PRELIMINAIRE 
SUR LA VERTU. 

Ce qtim entend commuffémefit par le^ 
terme d'honnête homme. Différence 
entre l'honnête homme & f homme 

. wrtuem. Ce que c' eft que les bonnes 
mœurs. Ne point régler /es mœurs ^ 
fur V exempté de tels ou tels. Incon- 

. véniens .de limitation en fait de 
mœurs. Définition de la vertu. Si^ 
les hommes , ou Dieu même , peu- . 
vent créer des vertus ou en anéan- 
tir. Qfielk efi la loi k plus inva- 
riable de tûutes^ Idée de la vertu 
grmjèe dans le cœur humain en 
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caraâères im^ûçabks. Différentes 
fortes de loix : quelles font celles qui 
affermijfent le règne ^ la vertu ^ 
quelles font celles qui y donnent at- 
teinte; fi ces dernières en peuvent 
détruire le germe dans les cœurs 
droits. Difiribution de ce Traité 
* en trais Parties. 

LAISSONS la qualité à' honnête 
homme à qui voudra s'en con- 
tenter : on Tacquiert à trop vil prix 
pour que les ames bien nées en doi- 
vent être jaloufes. Beaucoup de fiif- 
fifance , une fortune aifée ^ des. viœs 
applaudis ^ voilà ce qui fait Thon- 
nête homme : la vertu n'y entre pour 
rien. 

Uhennête femme n'eft guère plus 
rèfpeéhble que l'honnête liomme : 
tout ce qu'a fait Eglé pour l'êtîe, 
c'efl: de n'avoir point affiché qu'elle 
fait métier de galanterie. ^ 

Cependant quoiqu'il paroîffe fort 
aîfé de mériter l'cin ou Tautre de nés 
deux tîtres^ bornés ao fens. que K,u- 
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fage leur a déterminé, qu'il fe trou- 
veroit encore d'ufurpateurs parmi 
ceux qui fe les arrogent , fi Ton en 
faifoit la recherche ! 

• Un malheureux, preffé par Tindi- 
gence , arrête un paflant dans un car^ 
refour, lui prend fa bource ou M hii 
demande ; voilà le mal-honnête hom- 
me ; & fi vous en doutez , Téchafeut 
en décidera. 

Mais logez dans un magnifique 
hôtel un heureux Concuflionnaire 
que les befoins de TEtat ont enrichi ; 
donnez-lui un Suifle , des livrées , un 
nom de terre , il jouit de la misère 
publique , fa maifon eft élevée fur les 
ruines de cinq cens familles : n'im- 
porte, il eft honnête homme , puif- 
qu'il eft riche & qu'il relpire. 

Unefemme jeune & belle étale, juf- 
quesà rindécence,les charmes qu'elle 
a reçus de la Nature , &'les relevé 
encore par tout l'attirail d'une parure 
élégante , les pompons , le rouge , les 
mouches ^ &c ; mais eHe eft à pied , & 
n'a point de vatet qui k fuive : c eft 
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une femme fans honneur^ on la mon- 
tre au doigt, 

A deux pas d'elle pafTe une autre 
femme dans le même appareil, mais 
traînée par fix courfiers orgueilleux 
dans un carroffe drapé ; c'eft.une 
femme refpeélable , vme femme de 
la première confidération. 

Tous les honnêtes gens enfemble 
ne valent pas un homme vertueux : 
ceux-là ne tiennent leurs tîtres que 
de leur bonheur, de leur opulence 
& de léuts protections : ôtez-leur ces 
appuis fragiles qui lés foutiennent ; 
leur honneur, qui en dépend, éprou- 
vera les mêmes révolutions que leur 
fortune. Le même terme en Fraur^, 
çois fignifie , un homme infortuné & 
un homme fans honneur : on appelle 
l'un & l'autre malheureux ; & en 
effet, à ne prendre l'honneur que fur 
le pied courant , que devient celui de 
nos honnêtes gens^ quand le charme 
de leur grandeur eft diiTipé? 

Pour l'homme vertueux, ce font 
les bonnes mœurs qui font fes titres; 
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titres "folides, auxquels radverfitc*^ 
loin de l'en dépouiller , ajoute un 
nouvel éclat. Le Miniftre Aflyrien, 
ennemi de la Nation Juive, perd 
Thonneur avec la vie. Mais j'eftime 
Fouquet dans fa difgrace , & je révère 
faint Louis dans les fers*^ 

Or qu'eft-ce qiielesbonnes mœurs? 
C'efl: une conduite réglée lur la con- 
noiflance & l'amour de la vertu. Je 
dis la conmijpince &P amour y car 
faute de connoître la vertu, on n'a 
que les mœurs du peuple; & faute 
de l'aimer, on n'a que les mœurs des 
Grands, c'eft-à-dite, qu'on n'en a 
point. Il feut la connoître pour l'ai- 
mer; & quand on l'aime, on la pra- 
tique infailliblement. 

Mais pour vous faire une idée de 
la vertu , ne vous la formez pas fur 
le modèle de . Clèohule , de Pbilémofi^ 
ou de tel autre que vous imagînex 
vertueux* L'exemple eft une régie 
dangereufe , & qui ne manque gua« 
4i*égarer ceux qui s'y livrent aveuglé- 
iaent4 U en«(l des jexemples eomcnç 
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des confeils : pour en tirer avantage , 
il faut avoir affez de lumières pôur 
les apprécier. Les mauvais exetnples 
nuîfent eu ce qu'ils entraînent à la 
pratique du mal : mais les bons nui- 
sent auffi quelquefois en ce qu'ils 
bornent dans la pratique dubien. Car 
fi ceux que vous vous propofez d'i- 
miter, he font pas des modèles en 
tout génie , ( & où en trouverez- 
vous de tels? 5 vous ne fçauriez man- 
quer en les imitant, fouvent même 
en les furpaifant y de refier dans l'im- 
perfection & la médiocrité. Voilà 
îans dpute pourquoi le Légiflateur 
des Chrétiens n'a pas dit : Imitez tel 
Apôtre , tel Anachorète , tel Roi , 
tel Père de famille; mais-, foyez par- 
faits comme votre Père célefte eft 
parfiiit, On ne va jamais au grand pw 
l'imitation , à moins que le modèle 
qu'on fe propofe ne foit inimitable. 

Théophile eîï pieux, il ne foupire 
que pour le Ciel , il n'a d'ardeur que - 
pour Dieu : mais le- dédain qu'il a 
pour toutes les chofes de la terreii 
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s^étend fiir tous les humains qui l'ha- 
bitent , exœpté le petit cercle d'élus 
qui le vifitent & qu'il édifie , tous 
les homn^s font à fes yeux des pro- 
fanes , des mondains , des gens que 
Dieu hait , & qu'il doit pàr confé- 
quent haïr. Vous croiriez être un 
Saint en imitant Théophile : vous fe- 
riez un homme dur, fier & méprî- 
lànt 5 incapable d'affe<ftion , d'indulr 
genpe & de pitié y mauvais père^ 
mauvais mari ^ & , ce qui eft pis en- 
eore , homme incorrigible dans vos 
défauts, y. qjie vous eftimeriez des 
vertus*. 

Clèanthe' eft, homme d'honneur-, 
auiFi incapable de faire une bafTelTe , 
que de commettre un crime : mais U 
ell brufque- & févère^ toujours en 
raauvaife humeur contre le genre 
humain , toujours prêt à croire le 
mal, croyanfeà peine le bien quand 
fl le voit^ &.peut-êirépluS' piqué de 
la profpérité des méehans que de 
leurs défordres; Voulez-vous reflem- 
blerà Cléaothe$?.Vouâferez UQhopar 
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me maiifiade , infociable : inutile ami 
de la vertu , vous la ferez plutôt re- 
douter que chérir; &vous pafferez 
pour n'être vertueux que par efprit 
de contrariété. 

Damiseft d'uneefpèce toute oppo- 
fée : c'eft Tami de tout le monde ; il 
n'a jamais contredit perfonne ; il eft 
de tous tes avis , fuffent-ils contra- 
diftoires les uns aux autres ; ce fe- 
roit le- héraut de la probité , s'il ne 
converfoit qu'avec des gens qui en 
euffent ; il n'aura jamais le courage 
d'être méchant : mais il n'aura pa^ 
non plus la force de blâmer <:eux qui 
le font. Vous ne vous propofez pas 
fans doute de prendre Damis pour 
modèle ?car vous ne feriez , après l'a- 
voir copié , qu'un fade complaifant ^ 
une tête foible , un cœur équivoque ^ 
rougifTànt d'être honnête homme 
avec les vicieux , autant que voue 
rougiriez d'être vicieux devant uû 
honnête homme. 

Jeunes beautés, qui par votre Inex- 
périence & par votre pente prém»- 
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tarée à la tendreffe^ courez des rif- 
ques.en entrant dans le monde ; on 
vous cite Tbémire comme un mer- 
veilleux.modéle de chafteté : je n'en- 
tens point révoquer fa fageffe en 
doute: il y a affurément des femmes 
chattes ; Defpréaux en a compté juf- 
qu'^à trois ; quand il en faudroit rabat- 
tre les deux tiers, Thémirepourroit 
être ce Phénix unique. Maisne l'imi- 
tez précifément qu'en ce point : elle 
croit que la chafteté tient lieu de tou- 
tes les vertus ; & qu'on peut bien , 
quand on feit tant que d^être fidèle à 
fon mari, fe permettre deehtmieurs 
& des criailleries , tyrannîfçr fes en- 
&ns , & harceler lès domeiliques , 
railler , médire .& tromper au jeu^ Ep 
vous modélant fur eHe, vous ferez 
fans doute d'honnêtes femmes : mais 
ferez-vous- des femmes de mérite ? 
S'il y avoit quelqu'un qui dût fe loueyr 
• de la vertu de Thémire , ce feroit fon 
mari : mais qu'il paye cher cette vertu! 

Vous rencontrerez à chaque pas n 
de ces exemples briUans qui fiapent 



lo DISCOURS 
au premier coup d'œîl: quelque trait 
de vertu vous gâgne d'abord & vous 
prévient : voilà , dites- vous , un hom- 
me vertueux. Point du tout: on n'eft 
point vertueux pour pratiquer une 
vertu 5 il les faut pratiquer toutes. 
Le Tartare ell plein de demi - Ver- 
tueux : & fi vous n'avez la vraie pierre 
de touche pour dillinguer le bon or 
du feux , vous rifquez vous-même 
d'en groffir le nombre. Or cette pierre 
de touche eft la connoifTance de la 
vertu. 

Mais qu'eft-cequelâ verfuYCeG: 
la fidélité confiante à remplir lés obli- 
gations que la raifort nous dîéle. Et 
qu'eft-ce que la raffon elle-même? 
C'efl; une portion de la fagefle Divine 
dont le Créateur a orné nos ames 
pour nous éclairer fur nos devoirs. 

Vous me demanderez peut-être 
encore quels font ces devoirs; d'où 
ils réfultent; quelle eft la loi qui les 
prefcrit? 

Je répons que la loi qui lés prefcrit 
e&ik volonté immuable de Dieu, à 
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quoi la droîte raifon nous avertit de 
nous confoimer ; & que c'eft dans 
cette conformité que confifle la ver- 
tu. Toute loi qui a commencé dans 
le tems & qui peut celTer d'être en vi- 
gueur , n'eft point celle qui conftitue ^ 
la vertu ; le Créateur n'avoit point 
sdlreint les hommes au nouveau 
joug qu'elle impoie ; mai^illesavoit 
certainement créés pour être ver- 
tueux. 

Les Souverains peuvent publier & 
abroger des loix : mais ils ne fauroient 
créea: ni anéantir des vertus. Et com- 
ment feroient-ils ce que Dieu ne 
fçauroit faire ^ la vertu étant auffi im- 
muable dans fon efiènce , que Tell le 
vouloir Divin qui lui donne Têtre ? 
^ Les loixdu Prince enjoignent àfes 
fijjçts de payer pertains droits , cer-' 
tains fubfides ; elles leur défenjdent 
de tranfporter certaines marchandifes 
hors du Royaume^&d'y en introduire 
d'étrangères. La fidélité à obferver 
ces loix fait des.fujets obéifTans : mais 
feit-elle dès hommes vertueux ? Et fe 



ît DISCOURS 
vanteroit-on bien férieufement dV 
voir une vertu de plus , pour n'avoir 
jamais fait trafic de toiles peintes? 
Ou , s'il plaifoit au Prince d'abroger 
ces loix, <iu'il eft le maître de fuprî» 
mer , diroit-on qu'il auroit abrogé 
des vertus? 

Il en eft de même de toutes les loix 
pofitives : toutes ont commencé , 
toutes font fufceptibles d'exceptions, 
de difpenfes , & même d'abolitioik' 
La feule loi gravée dans nos c(Burs 
par la main du Créateur j eft indifpen- 
fable pour tous les hommes & daiiS' 
tousiestems* 

Mais 5 dites-vous , le cœur hu- 
main eft un véritable Eurîpe , bou- 
5, leverfé perpétuellement par le flux 

reflux de mille paflions iropé- 
5, tueufès 5 qui tantôt fe liguent en- 
,,fembie , & tantôt fe contrarient»- 
„ Graver des loix dans le cœur des- 
^, hommes, c'eft les graver non pas 
55 fur le fable le plus^léger , mais fup 
55 l'onde la plus mobile & la plus' 
55 agitée. Quels yeux alTez perçaœ. 

pourront 
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pourront donc lire œs caraftères 
,,facrés?,, 

Déclamations de Rhéteur : qui- 
conque ne Jit point ces caraftères , 
ce n'eft pas qu'il ait la vûe trop foi- 
We pour les difcemer, c'eft qu'il n*y 
regarde point : ou sMl efl: des inftans 
ou ils paroiiïent effacés , ces inftans 
ne Çont que paflàgers. 

Il y a dans le cœur deux régions 
dillinétes : Tune eil une lûe un peu 
plus qu'à flwr d'eau; l'autre eft l'eau 
même qui baigne Tlfle. La première 
a une iurâce plane , dure & blanche , 
comme feroit une table du plus beau 
marbre de Paros. C'eft fur cette fur- 
face que font gravés les faints pré- 
ceptes de la loi naturelle* Près de ces 
caraâ:ères eft un en&nt dans unëatti-. 
tude refpedueule , les yeux fixésfur. 
l'infcription , qu'il lit & relit à haute 
voix : c'eft le Génie de l'Dle ; on t'a- 
pelle jimaur de la vertu. Pour l'eau 
dont rifle eft environnée , elle eft 
en effet fujette à de fréquens flux & 
ri^ux : le plus doux zéphire fuffit' 

B 
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pour Fagiter : efle fe trouble, mu^C 
& fe gonfle. Alors elle funtionte Tinf^ 
cription , on ne voit plus les caradè- 
res, on n'entend plus lire le Génie. 
Mais du fein de Forage renaît bien- 
tôt le calme, la furface de FHle fort 
du gouffre plus blanchè que jamais; 
& le Génie reprend fon emploi. 

Tant que vous fuppoferez lés hom- 
mes obligés à pratiquer la loi natu- 
. relie 5 il raut auffi que vous fuppo- 
fiez qu'ils la connoiflent. Que diriez- . 
vous d'un Prince féroce qui voudroît - 
qu'on fuivît fes intentions fans ^e 
donner la peine de les rendre publi- 
ques? Les Monarques les ptes def-* 
potiques ne pouflent pas leurs capri- 
ces à ce point. Y a-t'il donc deux 
juftices; Tune pour Dieu, & l'autre* 
pour les hommes ?^Ou Dieu, le pKis' 
tendres des pères, fera-t'îl moins 
équitable qu'un Tyran? 

" Mais c'eft par juftice que Dieu 
„laifre les hommes dans les- ténè- 

bres & dansFaveuglémentXe Ibjtt 
^, leurs crimes qui ont éteint daws 
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leurs ames les lumières naturelles: 
„ ils ne doivenjt s*en prendre de leur 
5, ignorance qu'à eux-mêmes.,, 

A la bonne heure, qu'ils aient 
mérité tant qu'il vous plaira ce pré- 
tendu aveuglement; au moins, de- 
puis qu'ils Font encouru , la pratique 
de leurs devoirs leur eft devenue im- 
poffibJe : cependant l'oMgatipn ne 
celTe pas , & c'eft un Etre infiniment 
bon & jufte qui continue d'exiger 
d'eux des devoirs auxquels ils ne fça- 
vent pas être obligés l J'ai chargé . 
roon valet d'un meffage; il s'eft amu- 
fé, au lieu de m'obéir^ à fe balancçr 
fur une efcarpolette , & s'eft rompu 
k jambe : il a &it une faute, je puis 
avec juftice la lui fiiire reffentir; mais 
fi j'exige de lui qu'il fafle d'autres 
mefiages avant que fa jambe ait été 
remife , de quelle épithète me qua- 
lifierez- vous? 

Mais vous-même qui vous efibr- 
cez d'afliirer aux hommes cette igno- 
rance abfolue de la loi naturelle , je 
m'en rapporte à vous : il vous eft 

Bij 
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arrivé , fans doute plus d^une fois, 
de violer quelqu'un des articles de 
cette loi y ces infraétions ont été fui- 
vies de remords, vous n'en difcon- 
venez pas; j*en infère contre vous 
que vous la connoiifiez donc. 

Quand tous les hommes feroient 
méchans , je n'en demeurerais pas 
moias perfuadé qu'ils connoifTent la 
vertu, pourvû qu'il y eût parmi eux 
des hypocrites; car les Tartuffes, 
quoique méchans eux-mêmes ren- 
dent témoignage à la loi divine qu'ils 
tranfgreflent en feignant de s'y con- 
former. 

^^La Loi, dît Cicéron dans fon 
//. Liv. des Loix^ n'eft point une 
invention de Telprit humain , ni 

,5 un établilTement arbitraire que les 
peuples aient fait , mais rexpreffion 

55 de la raifon éternelle qui gouverne 
rUnivers. L'outrage que Tarquin 

^5 fit à Lucrèce , n'en étoit pas moins 

,5 un crime , parce qu'il n'y avoit 
point encore à.Rome de loi écrite 
contre ces fortes de violences. Tas- 
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^ quin pécha contre la loi étemelle , 

qui étûit loi dans tous [les tems , & 
„ non pas feulement depuis Tinflant 
yy qu'elle a été écrite. Son origine eli 
y, aufli ancienne que Tefprit divin; car 

la véritable , la primitive & la prin- 
y^cipale loi, n'eft autrp que la four 
y^veraine rîdfon du grand Jupiter.,,. 
Et ailleurs : * " Cette loi, dit-il, eft 
,^ univerfeUe, étemelle, immuable , 

elle ne varie point félon les lieux 
„ & les tejns , elle n'eft pas différente 
„ aujourd'hui de ce qu'elle étoit au- 
„ trefois : la même loi immortelle 
5, régie toutes les Nations*,, parce 
„ qu'it n'y a qu'un feul Dieu qui a 

enfanté & publié cette- loi.,,, 

Que ce foit doncunemaxime pour 
nous inconteftable , que les çaraélè- 
res delà vertu font écrits au fond de 
nos ames : de fortes paiSons nous les- 
cachent à la vérité quelques inflans 3, 

. * Fragm. 3k la Rép. de Cic. parmi 
ks Oeuvres de Ladtaiice^ JJvrs VL 
chapitre 8* 

Biij 
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f étt fuis convenu ; mats elles ne les 

effacent jàmàis^ parcç qu'ils font inef- 

Êçables» 

f 1 eft un autre obftacle qui nous 
em|)éche quelquefois- de les difcei> 
ner , dont on fe défie moins; : c'eft 
une foule de loixd'un ordre inférieuc, 
dont on a fucé lit connoifTance avec 
te kit, on- efl: accoutumé à les réy^ 
rer, & on- leur donne duis fôn cœur 
le même rang qu'à cette toi primi^ 
tive qui détermine nos< obligations 
elTentielles, 

Les loix peuvent]être de plufîeurs 
fortes : ou^elles contribuent à établir 
le régne de la vertu, ou elles lui 
font étrangères , ou elles lui. font 
contraires^ , 

Dans la première claffe font œlles 
dont je parle , loix innées, loix cour 
nues de tous les hommes, & adoptées 
dans prefqiie toutes les Religions du 
monde. Révérez celles-là de toute 
Fétendue de votre ame , votre vertu 
ne pourra qu'y gâgner*. 

Peur celles de la féconde ckffe», 
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telles que celles qui dans les différent 
tes Religions régtent la forme exté- 
rieure du culte Divin, ft elles ne con- 
tribuent pas directement au progrès 
de la vertu , elles ft'y nuifent pas non 
plus pour Tordinaire ; mais on peut 
en abufer , & on en abufe à coup fÛr> 
fil dans le cas de concurrence avec 
celles de la première daffe , on leur 
donne la préférence. La loi naturelle 
eft la loi aînée , devamt qui toutes 
les- Religions plus modernes doivent 
plier comme fes cadettes: c'eft rignt> 
rance de cette maxime qui fait parmi 
nousrdes feuûc dévots* & dœfuperfti- 
tieux. 

Orgorr avoit pour compagnie uni- 
que fa fille Philothée. Il tomba en 
fyneape: & fiHe lui fil: œfpirer de 
Feau* des Carmes ^ qui ne le foula- 
gea^ point-Gependant Theure de VOî- ^ 
IceprelFoit;.Phaotîiée recommandé ' 
fon père à Diea & à fa fervante , 
prend fac coeife & fies, heures , & 
court aux grands Auguftiiis t l'Office 
futlong, c'étoitunfalutde Confiridi- 
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qu'on fe foit mêaie apperçu de foti 
dernier moment. Qu'on Teût étendu 
; dans Ton lit & réchauffe , Ton accident 
n'étoit rien : Orgon vivroit encore, 
fi fa fille eût manqué le falut. Mais 
Pliilothée avoit cm que le, fon des 
clodies étoit la voix de Dieu qui I V 
pelloit , & que c'étoit faire une ac- 
tion héroïque que de préférer Tor- 
dre du Ciel au cri du fang r auffi de 
retour fit-elle généreuferaent à Dieu 
le facrifice. de la vie de fon père , & 
crut fa dévotion d'autant plus méri- 
toire qu'elle lui avoit coûté davan- 
tage^ 

Laïs a toute fa vie pro<ïïgiié fes; 
charmes au plus ofirant ; elle efl: en- 
core alfez fraîdiepour faire de novt- 
velies conquêtes : & , repolèz^voush 
^ en fur elle ^ elle fçatt mettre à pcoftt 
* les avantages. Son genre de vie ne 
kiffe pas de lui donner des fcrupu- 
les, & elle compte bien un joiB- faire 
une retraite honnête : mais en atten- 
dant, pour le repos de fa confdeace-^ 
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elle fait dire une Meffe à la Vierge 
tous les Samedis. 

Maïs rien n'obfcurcit tant les idées 
de vertu que la Nature av oit gravées 
dans nos ames , en nous formant , 
que les faux dogmes , ou les loix 
d'Etat , qui font contraires à la pu- 
reté de la loi naturelle. On a trouvé 
en naiflant, ces loix toutes établies; 
elles font munies du fceau refpefta- 
ble de la Religion ou de Tautoricé 
Souveraine : le moyen de foupçon- 
ner que ce qu'elles ordonnent foit 
un crime , ou ce qu'elles défendent 
une vertu? 

Un jeune Spartiate qui étoit venu 
à bout d'un larcin fans avoir été pris 
fiir le fait, loin de fe juger coupable 
s'en eftimoit davantage. Qu'ileût dé- 
robé les faveurs d'une femme mariée, 
c^étoit une galanterie permife , que 
les mœurs du pays' & l'exemple de 
Jupiter autorifoieiit.- 

Que de peuples, même policé», 
ont pouffé la barbarie , par principe 
.de Rel^on , jufqu'à inmolepdes 
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hommes à la Divinité ! Et , qu'on ne 
tienne pas la bride au fenatifme , 
Dieu, le Dieu même des Chrétiens, 
verra tous les jours fes Autels fumer 
du fang de pareilles viétimes. Puiflfe- 
t'il avoir oublié les horribles facrifi- 
ces en ce genre que nos pères lui ont 
ofîerts! 

Tant que le crime pafle pour \m 
attentat contre la police établie , il 
ne tire pas à conféquence ; & rare- 
ment le criminel fe croit-il innocent : 
mais eft-il accrédité par une loi ou 
par un ufage univerfelleraent reçu; 
c'eft alors qu'il entame les cœurs par 
l'endroit le plusimportant, ne fe con- 
tentant pas de leur enlever leur inno- 
cence , mais , ce qui eft mille fois pis 
encore , les rendant incapables de . 
repentir. 

Entraîner quelques Seftateurs dans 
fon parti, c'eft un léger avanta^ 
pour le vice : maisfupplanterla vertu, 
& en ufurper le nom , c'eft fon triom- 
phe le plus complet. 

Que deviendra donc pour lois. 
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direz- vous 9 cette fcience des mœurs 
innée , enfévelîe fous les trophées 
du vice ? Ce que devient le Soleil ca- 
ché par un nuage : il luit encore afTez 
pour éclairer ceux qui ont la vûe 
laine* La dépravation de la morale 
amorife les vicieux : mais elle ne cor- 
rompt pas les cœixrs droits ; fictelfe 
liyroît aveuglément au torrent ^ qui 
fera effrayé de l'abîme où ilcouroit 
fe précipiter y le calme de fes paf- 
00118 luilaiiTe entendre un inftant la 
voix intérieure qui le rapelle. 

je ne doute pasqu'à Lacédémone. 
il n'y eût des gens qui s'abftinffent 
du larcin , quoiqu'il y fût permis ; & 
je fuis sûr qu'à Rome oii l'onadoroit, 
comme à Sparte , un Jupiter impu- 
dique , l'adultère paflbit pour m» 
crime. 

L'homn^ de Uen autant quç le 
méchant, le fage 'encore plus que la 
fou 9 fe prêtent aux uiages courans 
àms tout ce qui n'intéreife pas la 
Vertu ; mais i'hanjme fans mœurs 
s'eâ: pas fâché (|u'elle perde un peu 
de fon crédit. 
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Irène «ft née de parens illuftres , 
mais malheureux : k fort de fon 
enfence fut d'être reléguée au fond 
d^l^ Cloître ; là les germes féconds 
de vejrtu qu'elle avoit d^jà dans Ip 
cœur , cultivés par des mains habiles , 
s'accrurent & fruétifierent de jour 
en jour. Lorfqùe le Maître des hur 
mains l'eut jugée fuffifamment pré- 
munie par des principes de fageiOfe 
inaltérables contre la féduélion de 
l'exemple , de la grandeur & des plai- 
firs, il réleva par un coisp de ia pro- 
vidence inmiendu , à «n rar^ plus 
éminent encore que celui de les pè- 
res, & la tranfporta fur le théâtre le^ 
' le plus brillant de l'Univers , écueil 
dangereux pour une vertu moins af- 
fermie, Irène eft un roc inébranlable; 
environnée de flatteurs , elle eft hum- 
ble ; dans le centre du uimulte, elle 
vit retirée ; dans un air infeâé par 
KrréUgion , fa piété n'eft point ralen- 
tie; fous l'éclat pompeux des plu^ 
riches aj uftemens^ elle porte uq front 
modefte ; autour d'eÛe régnent la 

diflimula- 



PRSIIMINJIRE. 25 
diffimulation , le ï)arjure & la trahi- 
fon 5 fur fes lèvres fiégent la candeur, 
k droiture & la fincérité. 

Il eft donc vrai que le torrent de 
^exemple n'a pas de prife fur un cœur 
vertueux par principes. 

Mais placez fur ce même théâtre 
la jeune Cloë : la licence qui y ré- 
gne, loin de TefFaroucher, ne fera 
que féconder fes vûes; on s'y com- 
porte comme elle entend fe compor- 
ter, plus de circonfpeékîon lui feroit 
à charge. Connoilfez Cloë d'origi- 
ne , & vous ne craindrez point que 
l'exemple la gâte ; fon goût décidé 
pour la volupté avoit prévenu les 
eflfets de l'exemple, & fon éducation 
îi'avoit fait que fortifier fon goût. 

N'attribuons qu'à la violence des 
paffions l'ignorance a6hielle de nos 
devoirs , & la dépravation de nos 
mœurs ; faifons taire pour quelques 
inflans leur murmure bruyant , la 
voix de la raifon ne manquera pas 
de fe faire entendre : rendons-nous à 
fes tendres invitations, elle n'attend 

C 
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que notre cûnfentement pour nous 
rendre heureux. 

Eh bien , qu'elle parle : Qu^cxîge-* 
felle? Que faut-il faire? 

Aimer Dieu, vous aimer vous- 
même , aimer vos femblables , voilà 
foutes vos obligations. Du premier 
de ces trois amours nait la piété ; da' 
fecond la fageflfe ; le troifième engen-^ 
dre toutes les veitus fociales. 




MOEURS: 

PREMIERE PARTIE. 
DE LA PIETE'. 

Si elle eft àu.rejfort de la Philo fophie. 

' Définition du terme de Philo fophijs, 

" Exiftence & attributs de la Divi- 
nité. FauJJes notions fur la Divi- 
nité. Divijton de cette première 

■ Partie. 

PEUT-ETRE s'imaginera-t'on qu'il 
n'eft pas du reffort de la Philo- 
Ibphie de donner des leçons fur la 
Piété. Je le paffe à œux qui font con- 
fifter cette venii dans la pratique .de 

Cij 
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tel du tel culte extérieur; mais fi Ton 
convient de la confidérer avec moi 
comme un fentiment naturel d'a- 
mour, de refpeét & de recomioif- 
fance envers Dieu , pourquoi le Phi- 
lefophe n'auroit-il pas droit d'en dif- 
courir? Tout ce qui n'excède pas Ja 
f{$hère de la raifon & des lumières 
mturelles eft affurémenc de fon do- 
maine. ^ 

Il y a bîen des gens dans le monde 
à qui le mot de Riilofophe ftit peur , 
parce qu'il y en a bien peu iiui enten- 
dent ce terme dans fa véritable fignî- 
fication* 

Chez les Grecs & les Latins , maïs 
fur-tout chez les premiers, les Phi- 
Jofophes étoient en affez bonne 
odeur ; on les regardoit comme des 
hommes refpectables par la pénétra- 
tia^i de leur efprit & Tétendue de 
leurs connoiflances. 

Ce terme parmi nous ne préfente 
plus la même idée. Dans le langage 
des Collèges, les Philofophès font 
des hommes vêtus d'une robbe à ht* 
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ges manches , & coëfFés d'un bonnet 
huppé, qui fonnent la jeunefle dans 
l'art d'obfcurcir la raifon par le rai- 
fonnement , de donner aux fimplcs 
hypothèfes la teinture de révidence , 
& de convertir l'évidence en pro- 
blème. 

Ce ne font pas ces Philifophes-là 
qui font peur , on les regarde comme 
des gens fans conféquence, & on ne 
prend pas la peine de médire d'eux. 
~ Mais il y en a d'une autre forte , 
qui ne portent ni robbe ni bopnet, 
qui croient de très-bonne foi les vé- 
rités confiantes, & doutent d'auffi 
bonîie foi de celles qui ne le font pas. 

Demandez au peuple ce que c'eft 
qu'un Philofophe de cette efpèce : 
Ceft, vous dira-t'il, un fentafque 
qui contrôle toutes nos aftions, qui^ 
traite de préjugés les trois quarts de 
Bos opinions, qui ne croit ni aux 
efprits ni aux forciers, & qui peut^^ 
être ne croit^pas même en Dieu. ' 
• Mais feîtes la même queftion à un 
homme de bon fens ; Un Philofophe, 
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vous répondra - t'il , eft un homme 
qui examine avant que de croire, & 
réfléchit avant que d'agir ; & qui 
conféquemment , quand il eft décidé^ 
ne peut manquer d'être ferme dans 
fa croyance , & confiant daqs fe» 
démarches. 

C'eft ians doute dans les hommes 
de ce caraâère que fe rencontre la 
vraie & folide piété. Or qui la peut 
mieux définir que celui qui Fa dans 
le coeiH ? AuflTi eft-<x dans des cer- 
veaux Philofophes que font éclofes 
les notions fur la piété que je vais 
mettre fous les yeux démon Leéteur» 
Qu'il exifte un Dieu , c'eft , je crois, 
une vérité que de longs raifonne- 
mens ne feroient qu'obfcurcir , & 
qu'on ne met guère en queftion que 
dans les Ecoles. Tant*pis pour ceux 
qui en doutent, s'il en eft quelques^ 
uns : ce doute même eft une iwuve 
^'ils n'ont pas ta tête iHen faine ; 
& qu'ainii lestdémonftrations par où 
Yon fe mettrait en fraix de les con- 
vaincre feroient fkites en pmre perte. 



L'idée des fouveraines perfeâîons 
de Dieu n'eft pas moins générale m 
moins uniforme dans tous les efprits^^ 
que celle de fon exiftence. On lait 
qu*il pofféde toutes les qualités loua- 
bles d'un être intelligent y dans une 
étendue infime ^ fans alliage d'aucune 
imperfeâion ; que fa Majefté , fa fa- 
geffe , fa bonté , ià jullice , n'ont 
point de bornes, & que la puiflance 
n'elt point limitée. On le fçait : mais 
malgré ces notions, il eft de dange- 
reux Sophilles qui nous font de Dieu 
une image bien étrange. 

L'impie , du temsde David appa- 
remment , difoit dans fon cœur : Il n'y 
a point de Dieu ; mais à préfent il 
s'çft codrrigé de f Athéifme : il recon- 
lioît une Divinité , mais à peu près 
de la trempe des Dieux d'Epicure ; 
une Divinité oifive & dédaigneufe, 
qui de crainte de troubler fon repos > 
n'entpe point dans le détail desafîai- 
res de ce bas monde , qui ne fe tienf 
point ofFenfée par les injuftices des 
hommes ^ ni honorée çar leur^ hom* 
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mages ; qui nous laiffe fort indifFé- 
TOmment jouer fur la furfece de la 
terre , un rôle paffager , qui fe tenni- 
nerapar notre anéantiflement. Cette 
jfière Divinité , mettant la créature 
"raîfonnable au niveau des brutes, 
n'a ni récompenfes pour les vertus, 
ni punitions pour les crimes ; nous 
ne fommes à fes yeux que de vils 
automates , dont toute rintelligence 
& rilidùftrie conflllent uniquement 
dans un heureux mécbanifine ; & 
comme ces buUes légères que forme 
une pluie orageufe fur le courant 
des ravines, nous ne paroifTons au 
mondé un inftant que pour difparoî- 
tre dans Finftant qui fuit. 

Une pareille Divinité eneffetn'eft 
point incommode à ceux qui regar- 
dent la pratique des bonnes mœurs 
comme un joug importun : eSe ne fe 
fôrmalife point de leurs déréglemens 
ni de leur impiété ; & ne leur pro- 
mettant rien, n'a rien à exiger d'eux. . 

Ce n'en pas là mon Dieu. Le mien 
a fait l'Univers ; il m'a tiré danéant ; 



tous îes'Avantagesdu corps, de Tef- 
prit & du cœur dont je jouis , c'eft 
de lui que je les tiens : il veille à ma 
confervation, & fauua pourvoir à ma 
félicité. Pour fa bonté , je lui dois 
de Tamour ; pour fes bienfeits , de la 
reconnoiiïance ; & pour fa Majellé, 
âes hommages* 

CHAPITRE PREMIER. 
De l'amour qu*on doit a Dieit. 

Poim d'amour déjhitérejfé. Si Dieu 
aime les hommes^ Comparaifon 
l'amour Divin avec P amour Pro- 
fane. CaraGfères communs à l'un 
& à r autre. lUufions par où Pon 

. fe perfuade faujfement qu'on aime 
Dieu : la preuve qu'on l'aime , c'efi 
quand. on fait ce qu'il ordonne^ h? 
non pas ce qu'il m commandepoint^ 
C'eji mal connaîtra ce que Dieu 

. exige de mus^ que de croire qu'on 
, ne le puijfe aimer qu'en fe hdiffant^ 
Le retour vers Dieu.^ quoiqu'oc^ 
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tafhmé par k dégoût aiima cmçA 
du monde ^ peut être jtncère & d»- 
rdbîe. Pacage du vice à la verttf. 
Dieu efi lui-même la vertu per- 
fonnifièe : aimer la vertu , è'efi of^ \ 
^/ mer Dieu. 

IL n'eft point d'amour délinté** 
reiTé : quiconque a fuppofé qu'on 
puifTe aimer quelqu'un pour luî-mê* 
ine , ne fe connoiuoit guère en afféc- 
tion. L'amour ne B»t que du rapr 
port entre deux objets , dont Y\m 
contribue aubonheur de l'autre. Laif- 
fons le Quiétifte aimer fon Dieu , à 
rinftant même que fa jaltice inexo- 
rable le livre pour toujours à 1» fu- 
reur ^ff flammes : c'eft pouflfer trop 
loin le îsfinémeBt de Fameur Divin. 
• Toutes les fwerfeélions de Dieu 
dont il ne réfiilte rien pour notre - 
avantage , peuvent bien nous caufer 
de l'admiration, & nous imprimer du 
refpeét : mais elles ne peuvent pas 
nous infpirer de l'amour. Cen'eftpas 
précifément parce qu'il efttout^puif- 
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fi«t,paice qu'il€ftgaind^ parce qu'A 
rfl fage , que je Taime ; c*eft . parce 
qu'il eft bon , parce qu'il m*aime lui-, 
même , & m'en donne des témoigna- 
ges à diaque inflant. S*ilne m'aimoit 
pas ^ que me ferviroient fa toute-puif* 
iance, fa grandeur & fa fagefle? Tout' 
lui feroit poififole : mais il ne feroit 
lien pour moi ; fa fouveraine Ma- 
jefté ne ferviroit qu'à me rendre vil 
à fes yeux; il fçauroit les moyens de 
me rendre heureux , mais il les né- 
gligerait. Qu'il m'aime ^ au contraire , 
tous fes attributs me deviennent pré- 
cieux : fà fagefie prend des meiures^ 
|ufles pour mon bonheur , fa toute-. 
puifTance les exécute fans obfta* 
des; fa Majefté fuprème me rend 
fsm amour d'un prix infini. 

9, Mais eft -il bien confiant que 
^ Dieu aime les hommes ? 
- lies faveurs fans Qombte qu'il leur 
prodigi«s, ne permettent pas^d'eiï 
éouter : mais cette preuve trouvent 
iia.pldce plus bas ; employons ici d'au^ 
tœs argumens. l 
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Demander fi Dieu aime les hom- 
mes , c'eft demander «'il eft bon ; & 
demander s'il eft bon , c'eft mettre 
en queftion s'il exifte ; car comment 
concevoir un Dieu qui ne foit pas 
bon? Et le feroit-il s'il haïflbit Ton 
propre ouvrage , s'il vouloit le mal- 
heur de fes créatures? 

Un bon Prince aime fes fujets : un 
bon père aime fes enfans. On aime 
l'arbre même que Ton a planté , la 
maifon que l'on a conftruite : & Dieu 
ppurroit ne pas aimer les hommes ! 
Dans quels efprits un pareil foupçon 
peut-il naître , fi ce n'eft dans ceux 
qui font de Dieu un Etre capricieux 
& barbare , qui fe joue impitoyable- 
ment du fort des humains , qui avàftt 
qu'ils foient nés les deftine à rehfer , 
s'en réfervant un tout au plus fur cha- 
que, million 5 qui n'a pas plus mérité 
Ûl prédileftion que les autres n'ont 
mérité leur perte ? Blafphéttiateurs 
impies , qui ne cherchent qu'à n» 
feire haïr Dieu , en me petfiiadant 
qu'il me hait! 
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: ^5 II ne doit rien aux honanes, „ . 
: Spit : mais il fe doit à lui-même : 
fl faut indifpenfablement qu'il foit 
jufte & bienfiiifant : fes perfections 
ne font point de fon choix ; il efl: 
néceflairement tout ce qu'il eft; il 
eft le plus parfait de tous les Etres , 
ou il n'eft rien. 

.Mais je connais encore qu'il m'ai- 
ine par Tamour même que je fens 
pour lui : c'eft parce qu'il m'aime 
qu'il a gravé dans mon cœur ce feu- 
timent le plus précieux de fes dons. 
3on Amour eft le principe du miehj 
çomme fl en doit être le motif. 

Qu'il me foit permis , pour dçnner 
une idée de l'amour de Dieu, de pein- 
dre l'amour, que les dévots appellent 
profane. Ce parallèle en lui-même n'V 
jrien d'indécent. L'amour n'eil un 
vice que dans les cœurs vicieux. Le 
feu j cette fubftance fi pure , envoie 
des fumées infeétes & même dange- 
leufes ; s'il s'eft pris à des matières 
corrompues; dp .même fi l'amour eft 
nouni parmi lés vices ^ li ne produit 

D 
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qu€ de honteiix' cléfirs , il ne forme 
que dès deffeins criminels , & n'eft 
fuîvi que de troubles ^ de foucis & 
âe malheurs. Mais qu'il foit né dans j 
un cœur droit , & allumé par un objfet ! 
aufli bien pourvu de vertus que d'at- j 
traits : il eft à Tabrî de toute ceiifure j 
Dieu y loin de s'en irriter l'approuve» 
I! n'a fait les objets aimables qu'afin 
qu'ils foient aimés. Je choifis cette 
forte d'amour pour modèle de l'a- 
inour Divin, parce que c'eft de tou- 
tes les affeélions celle qui remue Famé 
avec le plus d'empire & de vivacité* 
Or , que fe pane-t'il dans un cœur 
bien épris ? Il s'élance avec impétuo- 
fité vers l'objet qui Ta charmé ; tous 
fes mouvemens tendent à Ten appro- , 
cher 5 tout ce qui Ten éloigne feit 
fon fupplice ; il tremble de lui dé- 
plaire ; il s'informe foigneufèmeût dè 
fon goût & de fes volontés , pour 
s'y conformer & s'y foumettre ; H 
aime à l'entendre louer, il èn parte 
avec complaifance , tout ce qdi lui en 
préfente fi^ée lui eft cher. L'amour 



I. P A R T l «. 39 

a , dit-on , donné naiflance à la Peinr 
ture : c'eft liii fans doute auffi qui a 
introduit le culte des Reliques ; uq 
cheveu de ce qu'on aime eft un bijou 
précieux. 

Qu'on ne s'imagine point que Ta- 
mour de Dieu foit fort différent de 
celui-là : il n'y a pas deux manières 
.^'aimer ; du aime de même fon Dieu 
& fa inaîtreffe ; & ces diverfes affec- 
tions ne différent l'une de l'autre que 
par la diverfité de leurs objets & de 
leurs fins. Ainfi rhomnîe pieux pé- 
nétré pour fon Dieu de fentimens 
fembîables à ceux d'un amant paf- 
fionné , youdroit le voir , le poffé- 
der lui être uni ; il s'en occupe avec 
joie 5 en parle avec refpeét , il étudie 
fa loi 5 la médite & l'obferve : c'eft- 
là la preuve auffi-bien que l'effet de 
-fon amour- Aimez-vous Dieu , vous 
pratiquerez ce qu'il vouscommande : 
le pratiquez-vous j vous l'aimez^ 

Cléoff vit dans la retraite , il a rompu 
tout commerce avec les hommes , il 
prie à des heures réglées, ileft vêtu 

Dij 
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d'un drap commun; il ne fenoiirrit 
•que de légumes , mange peu , fe dif- 
cipHne beaucoup , & ne voit point 
de- femmes. 

Cléon aime-t'il Dieu ? J'en doute. 
Je ne lui vois que des vertus de ca- 
price. II fait bien des choies que là 
loi Divine ne lui commande pas : 
mais il en omet beaucoup qu'elle ! 
prefcrit. 

. Que Cléon revienne parmi les hom?- 
mes 5 qu'il les aime & leur foit fecou- 
rable autant qu'il pourra l'être : qu'il 
travaille à former fon arae , au lieu de 
s'appliquer à détruire fon corps ; qil'il 
yrie avec ferveur , plutôt qu'avec 
'méthode; qu'il fe croie permis tout 
' ce que fon Dieu ne lui défend pas ; 
qu'il prêche la vertu par fes exem- 
ples 5 qu'il ofe la pratiquer au grand 
'jour : alors je me perfuadèrai plus aî- 
■fément qu'il aime Dîêu. 

Li'hommene fçutjatnaîs demeurer 
dans un jufte milieu : il fout qu'il porte 
tout à l'excès. Le Fondateur du Chrif- 
tianifme avait dit à fes Difciples , que 
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celui-là aime Dieu qui Élit ce que ' 
Dieu ordonne : ils ont penféquece 
feroit donc Taimer encore davantage 
que de faire plus que ce qu^il com- 
mande. 

Il veut qu'on le prie , qu'on Tho- 
nore , qu'on lui rende des aâions 
de grâces : ils ont cru que la haute 
perfedion confîftoit à s'abftenir de 
toute autre occupation. De-là tous 
ces pieux fain&ns qui ib prétendent 
uniquemeut cohfacrés au fervice Di- 
vin ; & qui en effet ne font rien de 
plus dans la fociété que des inutilités 
ou des crimes. 

Il réprouve rattachement aux ri- 
che ffes : ils fe font imaginés en con- 
féquence , que c'étoit une vertu que 
de ne rien avoir. De-là cetté fourmi- 
lière de mendians incommodes; vrais 
frelons , qui fe nourriffent de la fubf-' 
taiice des laborieufes abeilles» 

Il défend radultère. le viol & la 
. fubomation: cette défenfeleurafait 
croire qu'une continence perpétuelle 
feroit fort de fon goût. Ils n'ont pas 

Diij 
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ofé faire du mariage un crime : maîs-^ 
ce qui y revient à peu près , ils ont 
fait de la virginité une vertu, oubliant- 
fans doute que leur maître a maudit 
un figuier , précifémeut parce qu'il 
reflembloit à une Vierge. 

Il blâme enfin kmoliefle & lit fen- 
fiialité.. Quel* effet cette morale pro- 
duit-elle fur eux ? Ils entrent en fu-- 
reur j ils s'arment de fouets, d'ef- 
coui^ées. ôc de pointes^ âe fer ; &. 
' craete contre eux-mêmes , ilis fe dé- 
chirent impitoyablement comme faî- 
foientîesPrêtres-deBaaien préfence 
d'Elie. Que feriez- you« de pis^, mai- 
heureux phrénétiques-, fi^ vous aviez: 
choifi pour Dieu cet efprft mîdfài- 
teurque vous àppeHçz DiàBk? 

Un foldat a reçu Tordre de fon; 
Commandant : il ne lui eft pas plusi 
permfs de FoutrepalTer que d'en rieii . 
onjettre; ^ fbit.qifilpéche/d^uneou: 
d'autre fa çôn , fa fkute peut être éga- 
lement dangereufe , & eft toujours; 
égaleflient punifîàble. 

Noa- feulement on- peut aiiaec^ 
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Dieu iàns fe haïr, mais il n'eft pas 
vrai (^u-oa Taimè quand' on fe hait. 
Devons -liGm& avoir des fentîmens. 
contraires aûx fiens? Il nous aimèr 
' n'éfpërons donc pas lui plaire eii 
nous haïffant. Il exige que nous ai- 
mions nos fèmblables comme nousK 
mêmes , cette loi luppofè-t'elJe que 
nous devions nous haïr. 

Soùrftettéz la chair à refprit : mais? 
ne ranéantiflez. pas. Soyez chafte t 
mais ne vous abftenez pas d'un com- 
merce licite. Gardez-vous de l'amour 
des ricbeffes : mais rie négligez pas 
de pourvoi* à vos befofns^ Elever 
fréquemment votre cœur vers Dieu 
Mais tendez aulB-la^main au malheu- 
feux qui vôiîs implore..^ . 

Cette prévention 5 qu'ôh ne fçau-- 
roit ^mer Dieu fans- contrarier toUs 
les inftinéls de la Nature , même les 
plus iiinocens ^ eft fî génér^emeht. 
répandue, q|u^on ne s'âvife pas de 
' vanteï îa- fainteté d^un homme qui 
ftit tous les jours fes- quatre repas,, 
<|ui mange >iâ^fFéremmeiit ch^. oa 
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poiffon^ qui porte des hal?îts propre» 
& couche fur le duvet , qui aime ten- 
drement fon époufe, & prend plaifir 
à l'en affurer, quelques vertus qu'il 
ait d'ailleurs, quelques bonnesaétions 
qu'il ait faites. 

On canonife à Rome des Papes, 
4es Anachorètes , des Fondateurs i 
d'Ordres , & des fqueiettes anony- ! 
mes, quand on ne trouve rien de i 
mieux ; mais on n'y canonife guère I 
- des pères de famille vertueux , s'ils | 
n'ont été Rois , ou du moins ancêtres 
de Rois. 

D eft certains dévots qui s'imagi- 
nent que pour bien^ aimer Dieu, il I 
ne faut aimer que Dieu ; qu'il eft 
jaloux , & ne veut pas qu'un époux 
foit amoureux, de fa femme , ou un ! 
amant de fa maîtrefTe. Ils le peignent 
comme un mari fentafque &bilar{e, 
qui feroit un crime à fon époufe 
d'être attachée à fon ferin. 

A force de fophiftiquer Tamour 
Divin , on efl: venu à s'imaginer qu'il 
. n'y a que des hommes extraordinai- 
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res qui foient capables d'un fentî- 
ment (î relevé : on ell bien éloigné 
de croire qu'un homme d'une vertu 
commune puiffe atteindre jufques- 
là ; & Ton rcgarderoît chez les Chré- 
tiens comme un blafphème , de fup- 
pofer qu'un Turc pût aimer Dieu. 

jfrifle à trente ans étoit répandu 
dans le monde ^ c étoit l'homme à la 
- mode ^ on le chériflbit , on le cou- 
rôit*, il étoit de toutes les fêtes , & 
il en fhifoit le principal agrément. Au- 
jourd'hui qu'il eft fexagénaire , fon 
goût eft changé ; il a renoncé aux 
compagnies 5 il ne fréquente plus que 
les Eglifes , lefs plus longs Offices font 
•pour lui les meilleurs, il prie fans 
celTe & prie avec ferveur, il regrette 
le tems où, diffipé par les plaifirs, il 
ne s'eft pas occupé à honorer Dieu 
& à le louer. C'eft, dit-on, que fa 
tête baifTe : on ne manque guère par 
cette raifon de devenir dévot à fon 
âge. J'en conviendrai , fi Arifte dans 
le tems même de fon changement a 
donné d^aiBeuPS . des marques d'im- 
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bécillîté ; mais fi fon bon fens n^eft 
point altéré , je dirai que dans fa vieiV- 
lefle 5 fes paflions étant plus calmes, 
fon amour pour la vertu en eft de- 
venu plus fort : or Tamour de la vertu 
ne fçauroit marcher fans piété. Ce 
n'eft pas précifément à fréquenter 
nos Eglifes que je fais confifter la 
piété d'Arifte : (s'il étoît Mufulman, 
il fréquenteroit les Mofquées; s'il 
étoit Proteftant, les Prêches; s'il 
étoit de la Religion, de Job ou d'E- 
noch 5 il prieroit indiflPéremment en 
tous lieux) maïs je la fais confifter 
dans réîévation du cœur vers Dieu, 
& dans tous les aftes qui en font 
des témoignages : or Arifte ftit de 
ces aétes-là. 

Quand une fèmme qui n'a plus 
d^Amans s'adonne à h piété , c'eft 
une hypocrite , dit-on , qui au lieu 
d'honorer Dieu , le joue. Eh ! pour- 
quoi ? Son abandon la dégoûte d[a 
monde ; elle a cependant le cœur ten- 
dre 5 il faut bien que cette tendreflfe 
porte fur queJque objet; eJle ladidge 
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âa côté du Ciel. Elle entend dke 
4'ailleurs qu'il eft plus noble d'aimer 
IKeu que les créatures; ce fentiment 
flatte fa vanité , & convaincue du 
néant du monde , elte aime peut-être 
Dieu par amour propre. 

QuUmportepar quelle occafion un 
cœur ait été rappellé à la vertu ^ pour-> 
vû qu'il s'y attache avec lîiKérité* 

Falérie avoit un amant dillingué» 
le rang de ia conquête flattoit fon 
ambition ; le volage a porté Tes vœux 
ailleurs, pourra-t'elle fansdéroger, re- 
deicendce jufqu'à unadorateurmoins 
qualifié ? Non : fon orgueil auroit 
trop à foufl&ir ; fon parti eft pris , elle 
renonce à tout commerce galant. Ce 
changement n'eft d'abord qu'un dé- 
pit ; mais qu'importe ? il la tire du 
défordre. Sortie de l'abîme , elle en 
connoitra nrieux la profondeur ; & 
tevenue aux bonnes mœurs par conr 
traiîite , elle y perfévérem par goût. 
CeiTez dès aujourd'hui de commet* 
tre le crime , & le tems vous amènera 
infailliblement à le détefter. 
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' Oft s'accoutume à voirun vifege 
hideux fans horreur, quand on Ta 
làns cefle devant les yeux ; mais le 
fl2vait-on ^rès vingt zm d'abfence , 
ôn lui retrouve toute fa laideur. Le 
vice ne plaît pas du premier coup- 
d*œil , il faut que la vûe s'y fiffe , on 
ne s'y livre qu'en tremblant; &fem- 
blable à u^n nageur timide , qui , re- 
doutant la fraîcheur de Teau , n'y met 
d'abord que le pied , hajfarde enfuite 
d'y enfoncer la jambe , puis le genou , 
puis la aiilfe , & s'y plonge enfin tout 
entier; l'infidèle qui trahit fon devoir, 
a^commis bien des lâchetés avant de 
confommer fa défeiÊtion. 

S'il eft a (fez heureux pour en rou- 
gir un jour, qu'il prenne une route 
toute contraire à celle qui Ta égaré ; 
il n'y marchera d'abord qu'avec pei- 
ne , îl la trouvera dure & efcaipée 
en comparaifon de cette pente aifée 
par où il couroit à fa perte ; mais qu'il 
n'en croie pas fa répugnance & fes 
dégoûts 5 qu'il perfifte ; celui qui 
marche contre fon gré ne lailTe pas 

d'avaneer ; 
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cTâvancer; & ce qui étoît d'abord 
une fatigue pour un homme délicat, 
Ilii devient un exercice agréable lorf- 
qu'il eft parvenu à furmonter Si foi- 
bieife. Ses yeux enfin deffillés ver« 
ront alors le vice avec fes véritables 
couleurs : or , on le détefte fi-tôt 
qu'on le voit tel qu'il eft ; ce n'eft 
qu'en fe mafquant qu'il nous gâgne. 
C'eft au contraire en fe montrant 
Sàns voile que k vertu nous engage; 
mièux on la connoît plus on l'aime; 

fe profterjieroit devant elle , on 
Padoreroit , fi elle étçij: performifiée ; 
& elle le feroit aux yeux d'un mortel 
à qui Dieu fe rendroit yifible : car il 
èft le feul Etre en qui elle réfide dans 
toute fa pureté; & Je doute qu'oiÈi 
puiffe afligner une différence réelle 
entre Dieu & la vertu. Nouvelle 
preuve d'où il réfulte qu'aimer la 
vertu c'eft aimer Dieu. Perfohne, jeT ^ 
crois ^ ne met en quéftion fi l'on doit 
aimer kl vertu : comment donc pour-» 
roit-on (fouter qu'on doive aimer 
Dieu ? Mais n'entaffoîis point à ea 

E 
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ftjjet preuve fur preuve , les vérîtéf 
de fentiment n'ont befoin pour con- 
vaincre, que d'être préfentées. Paf- 
fbns à Tarticle de la Reconnoiflance. 

sifKifittftei tatiaiustWÊnuHO€ MVWf WÊÊtÊÊttûttuttatwùntstwttatmîf 



De la Reconnoissancs qu^on 
DOiT A Dieu. 

JEUe eft nécijfaînmm aecom^agnie 
. d'^^mur. CaraSfères divers fèus 
iefquds on propofe de confidérer 
Dieu pur ^'exciter à la Récou- 
mijjance. 

Dhvs le commerce des îiom- 
mes , ,1'amour & la reconnoif- 
lance font deux fencimens diftinéis : 
on peut aimer quelqu'un fans en 
avoir ^eifu.des.bienfàii:s,.& en rece- 
voir des bienfaits fans Taimer ; & 
quoique comblé de fesjfkveurs^ on 
peut ne le pas aimer fans être ingrat 
Il n'en eft pas de même par rap- 
port à Dicu^ nQtre reconnpif&ncc 
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tie rçauroîc aller ikn? amour , ni notre 
amour fans reconnoiflance ; parce 
que Dieu eft tout à la fois un Etre 
aimable & bienfaifant. J'ai déjà établi 
qu'il efl: aimable : il me refte à mon* 
trer qu'il eft bienfaifant. 

Vous fçavez gré à votre mère de 
TOUS avoir donné le jour, à votre 
père, de pourvoir à vos befoins; à 
vos maîtres^, d'avoir orné votre arae 
de connoiflànces utiles; à vos bieiï* 
faiteurs, de leurs fecours généreux; 
à V05 amis , de leur attachement : or 
Dieu feui eft véritablement votre 
mère^ votre pèrsj votre maître y vo- 
tre bienfaiteur & votre ami :^ & ceux 
que vous honorez de ces nom? , ne 
font 5 à proprement parler, que les 
inftrumens de fes bontés fur vous. 
Pour vous en convaincre , confidé- 
rez-le fous ces difiFérens rapports* 
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$.1. 

Dieu compare' a une Mere.' 

-// Pe/l plus véritablement par la crê€h 
tion , que ne Vefl une femme par la 
, conception & r enfantement. - 

' Sylvie çft nubile : il fe préfentè 
j^poux riche, galant, jeune & bieiv- 
fait : Sylvie rougit & le convoite; 
ik pudeur enfantine la &it héfitejr 
quelques inftans ; mais tant de per*- 
fedions Tébranlent à la fin , & fon 
tempéramment la décide. Trois mots 
Latins la rendent femme ; bien-tôt 
fon époux la rend mère. Qu'a-t'elle 
fait jufques-là pour T^nfent qui naît 
d'elle ? Ceft Dieu qui a tout fait. 
Lorfqu'il pofoit Terre §cles Cieux 
fur leurs fondemen?^ il avoit dè$- 
lors cet enfant en vue , & difpofoit 
déjà la longue chaîne d'évenemèns 
qui de voit fe terminer à fa nai (Tance. 
Il faifoit plus i il le créoit , en paî- 
trilfant le limon dont il forma fon 
premier père. L'inftant eft venu de 



I. Part i,s. 53 
fiire éclore ce germe : c'eft dans le 
fein de Sylvie qu'il lui a plû de te 
placer; lui-même a pris foin de le 
fomenter & de le déveloper. 

Que 'cet enfant un jour honore la 
mère , j'y confens & l'y exhorte : 
elle a fouffert, (inon pour lui,, du 
moins par lui & à fon occafion, les 
incommodités de h groflefie & les 
tlouleurs^de l'enfontement. Mais qu'A 
porte plus haut fa reconnoiflance , & 
_ n*imite point ces fuperftitieux Ido- 
lâtres , qui voyant la Terre fe char- 
ger tous les ans de grains , de fruits 
& de pâturages, adoroient en ftupî- 
des cet inftrument aveugle des bon- 
tés du fouverain Maître , lans fonger 
à bénir le bras puiffant qui la rend 
féconde. 

IL 

Dieu coNsmsRE' comme Pjëre. 

// remplit ce titre infiniment tHieux 
qu'aucun homme. 

Dieu ell aufli le Père de tous les 

Eij 



54 Les. MpE^tra». 
.hommes, bien plus que chaque hon?- 
me en particulier ne Feft defesenFans^ 
Laiflbns de côté la pàrt qu'a uji 
père à la nailFance de fon fils , car je 
ne VOIS pas qu'il lui foit dû aucune 
' reconnoîflance à ce tître : il avoit 
pour objet de fe latis&ire; & s'ilfaqt 
lui tenir compte de ce prétendu bien- 
feit, on lui doit fans doute auffi des 
avions de grâces pour les mets déli- 
cats qu'il s'eft fait fervir , pour le 
. Champagne qu'il a bû, pour les me-- 
nuets qu'il a bien voulu danfer, en 
,un mot ^ pour tous les plaifirs qu'il 
' a pris- 
Ce n^eft point par h fimple qua- 
lité de père qu'un homme acquiert 
des droits fur le cc&ux de fon fils : iB 
"n'^y peut juftement prétendre qu'au- 
tant qu'il remplit les devoirs que la 
Nature attacte à ce titre. 
' QqeUe reGonnoi(rance dGivent à 
kur père ces viélimes infortimées^ 
què le barbare relègue impitoyable- 
ment au fond d'un Cloître pour grof- 
,jÉr Ja fûi:tuae d'un, aîné 2 ' 



h F A U T I B. 55 

. • Quçls doux fentiniens feront naî- 
tre dans le cœur de fes fils, les eni- 
portemensd^un tyran fougueux, qui 

; ne lesenvifage qu'avec fureur, qui ne 

,leur parle qu'en termes durs , qui 
ne les inftruit que par des menaces , 
& ne les corrige qu'en les aflaffinant ! 

• Quel père que Florimondl Etrajj- 
ger dans la famille dont il eft le chef, 

'a va & vient, boit. Joue & fe pro- 
mené : cependant fes enfans croilîent 
& vieilliflent ; heureux s*ils le por- / 

^tent d'eux-mêmes à la vertu , s'ils aç- 

" quièrent des talens , . & fongent à fe 
feire un état , car pour lui il n'ellpas 

'homme à s'en occuper. Il les a vft 
naître , leur a donné fon nom ^ de- 
puis il ne s'en eft plus mêlé, & ne 
les connoît guère de vûe. 

Mais, puifqu'il s'agt ici du para!- 

.lèle d'un père avec ï)ieu , choilHf- 
Ibns dii moins pour rendre la difpro- 
partion moins énorme , le plus ten- - 
dre & le plus par^t de tous les père^* 
Qu'il me fait permis de propofer ici 
k mien pour exemple. ^ _ 
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Mon père étoit d'une condition 
médiocre , mais d*ane fortune aa- 
deflbus de la médiocre : cependant 
fa tendrefTe induftrieufe & fa fage 
œconomie m'ont mis dans le cas de 
ne point porter envie aux enfiins nés 
dans l'opulence. Nourri fobrement, 
décemment vêtu , inftruit dans les 
Sciences par les plus habiles maîtres , 
formé à la vertu plus par fes exem- 
ples que par fes remontrances ; s'il 
étoit poffible de changer de Père ^ je 
n'aurois pû que perdre , en voutont 
m'en donner un autre. 

Mon père a veillé à ma ftdbfîflance^ 
à mon éducation y k mes mœurs y 
voilà des motitfs de gratitude fondés. 
Il a fait pour moi tout ce qu'il a pû 
foire: mais ce qu'il a pû, c'eftDieu 
qui le lui a fait pouvoir. H faut tou- 
jours remonter à cette fource primi- 
tive de tous les biens. 

Lorfque mon père veillôit à ma 
confervation , c'étoit Dieu qui me 
confervoit ; lorfqu'il s'appliquoit à 
m'inftruire, c'étoit Dieu qui m'ou- 
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vroit rintellîgence ; lorfqa'il m'entre- 
tenoit des charmes de la vertu , c'é- 
tok JDîeu qui me la faifoic aimer. . 

1 III. 

Dieu considère' comme Maîtr^. 

Iirejî bien plus que ceux qui mus en* 
feignent put f que c'efl de lui que 
' tous les. hommes tiennent d'origine 
, leurs conmiffancet & leurs talens.^ 

Si nous mettons en comparaifoji 
avec la vérité éteroelle^ d'où proçé- 
^dent toutes nos çonnoiii[ânces ^ 14^ 
\Ma1tres qui nous guident & qui nous 
înftruifent , foûtiendront-ils' mieax le 
pamllèle ? Suppofons-les plus éclai- 
. rés qu'ils ne font , plus affurés dés 
dogmes qu'ils enfeignent , plus libres 
de préjugés , plus défintéreflTé? ^ 
moins paffionnés : que leur fcienceeft 
.encore bornée , fi on la réduit , coni- 
me on doit , aux feules notions qu'ac- 
compagnent révidence ou la certi- 
tude ! Or ces notions qui feules font 
dignes du nom de Science , Dieulçs 
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a rendues communes à tous les Hottf^ 
mes: chacun les polTéde & peut 
les rendre préfentes : il ti'eft befôih 
pour cet eiBfet que d'y refléchir ; c'eft- 
là ce qui a fait croire à quelques Sec- 
tes de Phflofophes, qi*e toutes nos 
connoif&tnces s'obtiiennent par rémîr 
jûifcence»^ 

Le nombre des vérités, du moins 
de celles qui fbnt vraimèns utiles^ 
n'eft pas fi grand que Ton croît ; & 
ce n'ieft pour Tordinaire que Tindo- 
tence ou la préveiition qui nous les 
cache : ou s'il en eft quelques-unes 
de plus ablhraites , qu'on hé décou- 
vre que par une étude & une appli- 
cation opiniâtres , ce n'eft pas poiar 
cela , à ceux qui nous:enfeignent, ni 
à nos propres travaux, que nous en 
devons la découverte : ce (ont des 
tréfors que Dieu a cachés plus avant 
que les autres , mais qui ne viennent 
pas moins dé lui , puifqu'encreufanc 
nous les trouvons au fond de notre 
ame ; & que notre ame eft fon ou- 
vrage. L'ouvrier fouille la mine , le 



\ 



1. Partis. ^ 

Phyficîen dîrîge Tes opérations : mait 
ni l'un ni Tautre n'ont fourni Tor 
qu'elle enferme. 

$. IV. 

X)l£U COtlSiDSRE* COIIMK 

Bienfaiteur. 

Si ce titre lui peut être dîjputi. In» 
grats qui miconnùijjknt fes bien- 
faits ; fous quels fritexte ils le font. 
I. Si les prétendus difwchres qm 
arrivent dans le monde Pbyfique 

. font incon^tibks avec la Provi- 
dence Divine. 2. Dans quelle vâe 
il fembk que Dieu ait ajfujetti U 
torps à des befoins. Si la diflribU' 
tion inégale des riche ffes & des bon- 
murs ^ un vrai défor^bv. 3. Si les 
Paffions fmt des wes par dk^ 
mêmes , ou fhi^ement par Fabus • 
^on en fait. Dè quelle utilité ellef 
peuvent être. S*il feroit mieux que 
tlmmme fâtparfaitemut le maître 
Je /espaçons. 

S"û eft quelqu'jun qui dirput&i( 
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Dieu le tître de Bienfaiteur, je n^ë^ 
Cris pas pour lui ^ & ne me mecs pas 
en devoir de le combattre : la lumière 
dont il jouit, Yàît qull refpire , tout 
ce qui contribue à fa confervation & 
à fes plaifirs, les Cieux, la Terre & 
la Nature entière , deftinés à fon 
ttftge , dépofeht contre hii , & le 
confondent aflez. Il ne penfe lui- 
même , ne parle & n*agit que parce 
que Dieu lui en a donné la faculté : fit 
fens cette Providence contre lac^elle 
il s'élève , il feroit encore dans le 
néant; fie la terre ne feroit pas char- 
gée du poids importun d'uû iogrâfl. 

On convient, il eftvrai^atlTez una- 
nimement , qu^on eft redevable à 
Dieu de Fexiftence : mais il lèrable 
qu'on prenne pkifir à déprifer ce 
bienfait , pour s'exempter tJe lâ ce- 
connoifTance. L'homme eil un ani- 
mal plaintif : fi ta faif(»fr eil féche il 
voudroit qu'eUe fût hùnaide f s'il 
pleut , il demande un tems fei;. Il ie 
donne la peine de faire des plaintes 
& des fouhaits , comme s'il fçavoic 
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Ijîî-mâme ce qui lui ell le plué avan- 
tageux. Il exifte 5 & tient dans fa main 
tout ce qui lui eit néceflairdpourfe 
çonferverl'exiftencej^ Je teins qu'il a 
plaira au Ciel qu'il en jouiÏÏe. N'im- 
porte , indifférent pour la vie , lorf- 
qu'il eft queftion d'en rendre des ac- 
tions de grâces, il lui plaît de la trou- 
ver à charge : Il oublie ce que Dieu a 
fait en fa faveur , pour fe plaindre de 
ce qu'il n'a pas fait ; & voici fes prin- 
cipaux griefs contre la Providence : 
îl arrive ^es d^ordres dans le monde 
Phyfîque; le corps a des befoins in- 
commodes, l'âme des pajjîons déré- 
glées. 

Examinons donc ces trois chefs , 
& juftifions , s'il fe peut , le Tout- 
puilTant. 

. „ I. Une ville eft fubmergée pat 
^, les eaux ^ une caravane éft enter- 
^5 rée fous des fables , la Terre s'en^ 
^5 trouve & creufe d'affreux abîmes, 
55 des animaux féroces attentent à la 
^,,vie des hommes ; la famine, la 
„pefte & mille autres fléaux terri- 

F 
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^bles leur font la guerre & les dé* 
truifent. „ 

Qu'y a - t'il dans tous ces évène- 
mens qui vous diQ>enre de la lecon* 
noiflance que vous devez à Dieu ? 
Ëtes-Vous moins comblé de (ës bien^ 
feits, parce que Lima eftfubmergé? 
Les feux que vomit le Mont Gibel 
ou le Véfuve , vous ont-ils endom- 
magé? Et quand le contrecoup de 
ces prétendus défordres atteindroit 
jufqu'à vous, que peut -il vous en 
arriver? La mort tout au plus. 

La mort éft-elle donc un mal par 
elle-même? C'eft la porte qui mené 
de cette vie-ci dans l'autre. Or c'eft 
de vous qu'il a dépendu de vous aflu- 
rer pour cette féconde vie un fort 
heureux ou malheureux. 

Ne jugez jamais de Dieu par tes 
évènemens : jugez plutôt des évè- 
liemens par l'idée que vous avez de 
Dieu. Dans les affaires régies parles 
hommes , il n'arrive des défordres , 
que parce que ceux qui s'en mêlent 
font foibles , injuftes ou ignonms. 
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Aucune de ces imperfeâioos ne le 
trouve en Dieu; c'efi: lui fans doute 
qui régit FUnivers : comment donc 
pourroit-il y arriver de véritables dé- 
fbrdœs ? Je vois deux chofes à cet 
ég^rd dont Tune eft évidente , & Tau- 
tre obfcure. Il eft évident que Dieu 
eft jufte , fage & Tout-puiCTant : il 
n'efl: pâ§ évident que ce qui paroît 
un défordre le foit en effet. Dieu 
pouvant avoir des lumières fupérieu- 
res aux nôtres; je décide de rincer* 
tain parle certain ; & je conclus que 
tout eft dans Tordre. 

2. Pour les b^oim du corps , bien 
loin qu'ils nje Jaffent douter de la 
bonté de Dieu; j'y trouve des mar- 
ques fenfibles de fon attention pater- 
nelle fur nous. Je les regarde comme 
d'utiles diftradions.par ou il nous 
empêche de nous livrer trop long- 
tems à un travail foutenu qui nous 
confumeroit. Et ce que j'admire en- 
core davantage , c'eft que ces incom- 
modités apparentes font les fources? 
de tous nos plaifirs. Je ne bois & ne 
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mange avec délices qu'autant que les 
befoins my ont excité par Tinipor- 
tuoité de leur aiguillon. 

L'ouvrier fe lève & court à Fatte- 
lîèr ; le feul mobile qui le remue d'or- 
dinaire eft l'efpoir du gain ; fon avi- 
dité ne lui hiireroit prendre aucun 
'relâche, û Dieu , qui la modère par 
rimprelïion des befoins du corps , ne 
le forçoit à quitter fon travail. Mais 
"fon eftomacaffamé l'oblige au moins 
trois fois dans le jour à fufpendre 
fbn pénible exercice. Il obéit à cette 
voix irapérieufe : la fatigue lui a ai- ^ 
guifé l'appétit-, ilTaffouVit avec une 
volupté que la moleffe & Hnad^on 
des Grands ne leur permet pas de 
goûter ; il reprend enfuite courageu- 
fement le rabot ou la lime , & va par 
la fueur & l'agitation de fon corps, 
mériter im autre repas auffi délicieux 
que celui qu'il vient de faire. 

Qui pourra exalter alTez tes fa- 
veurs, ô fommeil bienfaifant , qui 
répares fi puifTamment nos forces 
épuifées, qui charmes nos inquiétu- 
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des^ quidifSpes nos plus noirs cha- 
grins^ &, calmes nos douleurs les plus 
aiguës? Le neébir des Dieux a voie- 
il des vertus comparables aux tien- 
nes? Le Népenthe fi vanté par Ho- 
mère n'étoit fans doute autre chofe 
qu'une Kqueur affoupiffante^ Dans 
quelle voUiptueuferituation neplon- 
ges^tu pas les amans heureux ^ lorf^ 
que prés d^être anéantis par l'excès 
<ki plaifiry tu leur viens tendre ua 
bras profHce, & fais fuccéderàleurs 
tranfports wimés ime douce & 
molle ivrefle y qui fans être auffi vive 
que celle dont ils fortent , n'en elt 
guère moins délicîeufe. 

Regardera-t'on auflîcommeun be- 
foin incommode, cette pente infur^ 
fOfontable qui entraîne un fexe vers*^ 
Fautre ? J'avoue (ju'il eft des hom- 
mes dont elle feit le fupplice r mais' 
pourquoi ? Parce qu'ils Te font folle- 
ment perfuadés qu'il ellbeau d'y li- 
fifter , & qu'il eft honteux decontrii- 
buer à la propagation.de Ibn efpèce;. 
Ell-ce done k Dieu qu'ils doivent: 

Fiit 
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s'en prendre? Faut-il qu'ils mettent 
leurs bifarres préjugés fur fon comp- 
te ? Qu'ils redefcendent au niveaa 
des autres hommes»; & que fans af- 
pirer à une prétendue perfeftion , 
qui n'eft qu'une chimère, ils confen- 
tent à fatisfaire ce befoin qui les 
preffe; c'eft le feul moyen raifon- 
nable pours'afFranchirde fon impor- 
tunité. 

Pour l'homme fenfe , bien loia 
d'imaginer que la vivacité de fa paf- 
fioft , les oppofitions même qu'ii 
rencontre , & les difficultés qu'il lui 
' fout furmonter 5 foient de vrais mal- 
heurs dont il doive gémir , il les re- 
garde au contraire comme deftinés- 
à piquer fes fens & à rehaufTer la fa- 
veur du plaifîn Otez de la jouiffance 
les défîrs & fes obftacles , vous anéan- 
tiffez tous les charmer. 
: Alléguerez- vous en preuve contre ' 
Ja Providence , la dîftribution inégale 
des Ricèeffès? L'un en regorge , 
5,dites- vous 5 tandis que Tautreeft 
53 dans Tindigence. 
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• Cet argument porte fur un principe 
•faux : détruifons fa bafe ; il tombe en 
ruine. Il roule fur la fuppofirion que 
les rîchefTes font le feul , ou du moins 
le plus grand avantage dont on puiffe 
jouir en cette vie ; mais fi c'eft te 
moindre des préfens que la bonté Dî- 
' vine puiffe faire aux hommes, fi cet 
' avantage, tel quel , peut être plus que 
compenfé par d'autres , ceux qu'elle 
n'en a point gratifiés font -ils doiK 
bien fondés à s^en plaindre ? 

Mettons fimplement en parallèle 
avec ces bienfaits fragifes , qiti nous^ 
font étrangers en tous fens ,puîfqu'ils 
n'apartiennent ni au corps ni à l'ame ^ 
quelques-uns des avantages de la vie 
animale , une fanté parfaite , une çon- 
forraation de corps régulière , des or- 
ganes bien conftitues ; il n'en eft au- 
cun fépaf ément qu'on ne préférât 
aux richefles, lî l'on étoit réduit à 
opter; bien. moins encore préfère- 
roit-on les richeffes à tous ces avan- 
tages réunis. Que fera-ce fi on les 
compare des dons plus précieux.. 
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tels que la vertu, rhonneur,refprit, 
k fcience & les talens? Quelles minu- 
ties que les richeffes auprès du moin- 
dre de ces attributs î Les qualités foit 
de rame , foit du corps, ont de plu^ 
cette fupériorité fur les richeffes^ 
que celles-ci peuvent s^actjuérir au 
moyen de ceHes-là au lieu qu'avec 
les richelTes on ne peut pas complet- 
ter un corps mutilé, ni corriger une 
ame vicieufe^ 

Difons la même chofè delTnégalité 
des conditions*: "L'un eft, dites-vous 
„alfis fur le thrône, l'autre rampe 
„ obfcurément dans la pouffière. 

Placez &s bmnenrs dans le même 
point de vûe que les richelTes ; met- 
tez-les en comparaifonavec les avan- 
tages foit du corps foit de Tame , & 
vous connoîtrez leur peu de valeuTi. 
Portez votre ambition au plus haut 
période qu'il foit polSbîe , (que coft- 
te - t'tt de fouhaiter ? } afpirez da 
premier coup au rang de Souverain; 
que vosvœux mêmefoient fatisfoîts: 
^lel gain réel aurez -vous Êiit? Un 
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«Roî qui fait fon devoir eft le plusmi- 
férable de tous les ffbmmes ; celui qui 
ne le feit pas , eft le plus odieux. 

Les honneurs & les grands biens», 
placés fur la tête d'un homme fans 
mérite , ont ceci de commun qu'ils 
le dégradent aux yeiix de l'Univers 
en mettant fes défauts au grand jour. 

Hypfifle & Pollion en font des exem- 
ples. Celui-ci aimoit le jeu , la table 
& les femmes ; mais il aimoit auffi ki 
fortune. Cette dernière pafÏÏon n'é- 
touffa pas les autres , mais elle les ren- 
dit circonfpeétes; elle ne fit pas de 
Pollion un homme de bien ^ mats elte 
en fit un hypocrite. Il fçavoit que 
dans le monde ^ tout corrompu qu'il 
eft, on veut que le vice marche voilé; 
& que fi l'on fait grâce à l'homme 
fans mœurs, on ne pardonne pas de 
même au Cynique impudent. Il com- 
pofa donc fes difcours & déguifa fes 
démarches ; il grimaça , le mieux qu'il 
put, l'air d'honnête-homme devant 
fes Patrons , & ne leur lai ffa entrevoir 
*de fes baffe ffes que celles dont ils> 
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pouvoîent fe fervir utilement. Poî- 
lion arriva au comble de Topulence ; 
il avoit fuivi la vraie route. Alors las 
d'une contrainte importune , il laifla 
tomber fon mafque , & Jâcha la bride 
à toutes fes paffions : il fit de fon ven- 
tre fa plus chère idole , d'un tapis 
verd, le théâtre de fes amufemens, 
& de l'Opéra fon Serrai!. 

Hypjifte eft parvenu aux honneurs 
par une conduite un peu différente. 
Il étoit né dans une paffe médiocre ; 
& fa capacité ne paroilfoit pas le de- 
voir mener fort loin ; mais le beau 
fexe^ plus pénétrant fans doute que 
le nôtre , lui trouva une forte de mé- 
rite, dont il fcut fe prévaloir, & qui 
le porta au fommet des grandeurs. 
Arrivé là , le talent qui l'y avoit élevé 
ne lui étoit pas d'une grande reP- 
fource pour y briller; aufli y fit-il 
un perfonnage vil , dont il ne poit- 
voit fe cacher à lui-même l'ignomi- 
nie , par l'air hautain & fâftueux qu'il 
affeftoit en public. 

Dans une fortune & dans un rang 



plus médiocres, on trouve à diaque 
pas des hommes que le Souverain 
diftributeur des grâces a mieux par- 
tagés qu'Hypfifte & PoUion- Ce n*eft 
point au Mte des grandeurs & de 
l'opulence qu'on goûte le bonheur 
te phis affuré; c'eft dans un état mi- 
toyen. L'air qui circule terre à terre 
eft propre à la plûpart des hommes; 
mais celui qu'on refpire fur les hau- 
teurs , porte au cœur & fait tourner 
la téte. 

La Nature, cette bonne mère, 
dont j ingrats que nous fommes , 
nous nous plaignons fans cefle , n'a 
pas mis entre les hommes tant d'iné- 
galité qu'il femble au premier coup- 
d'œil. Les plaifirs les plus vifs & leg 
plus touchans font communs à tous 
les humains : ceux qui font particu^ 
fiers aux GraïKÎs ne font que des plai- 
fits de caprices, peu folides, & pour 
h plupart mêlés d'amertumes, dont 
ceux que nous offre la pure Nature 
font exempts, C'eft d'elle que vien- 
nent tous les adoucifîemensde cette 
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yîe paflagère ; & c'eft du défordre de 
notre imagination ou de nos mœurs^ 
que procèdent la plûpart des mal- 
heurs dont nous gémiifons. 

3. Un autre. motif dont s'autori- 
fent, pour nier la Providence les 
ingrats qui la méconnoiflent , c'efl: 
Fempixe des pajjîons fur le cœur hu- 
ipain. Il leur femble que l'homme eft 
fort à plaindre de ce qu'il s'ëlè ve dans 
fon ame desjfentimens indélibérés, 
qu'il n'eft pas maître d'étouffer : ils 
s^ppuient fur les funeftes effets des 
paffions , & ferment les yeux fur les 
avantages infinis qu'elles produifenL 
Déteflerons-nous donc le feu parce 
qu'il peut nous confuraer, l'eau parce 
qu'elle peut nous engloiitir, le fer 
pour les ravages dont il peut être 
l'inftruraent? 

Confidérons les paffions en elles- 
^ mêmes , & n'en jugeons pas par ce 
qu'il nous plaît d'apeller leurs effets; 
ou fi nous confidérons ces effets, 
mettons du moins en compenlatipn 
les bons av€c les mauvais. 

Les 
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" Les M oraKftes déclament (Tordi- 
îiaire avec force contre les paffions^ 
& ne fe laffent point de vanter Ja 
raiTon. }e ne craindrai point d'avan? 
cer cju'au contraire ce font h6s pa^ 
iions qui font innocentes , & notre 
raifon qui eSt coupable^ 

Le fendment eft l'ame des paffionst 
or le fentiment n*eft point libre, ce 
«*eft point parce qu'on lèvent, qu'on 
aime ou qu'on hait; â ne peut dont 
être criminet 

Nos paffions m font point notre 
ouvrage : nous les émouvons dès lâ 
pkis tendre en&nce , nous fentoriis 
«vant de penfer. Ce font donc des 
préftns de la Nature, ou pour mieux 
dire, des dons de Dieu; car le Phi* 
lofophe n'étend autre chofe par Ja 
Nature, que la main t^enâicrice du 
Tout-puiflani. Or Dieu n'a pas fait, 
fkns doute; à fes Créaturesidfê pré- 
fens empoifonnési» 

Dîfons plus non - feulement les 
paffions ne font point mauvaifes em 
iUes-roêmes ; mais elles font bonnes^ 
utiles & nécelfaires. G 
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U eft jufte & naturel qa'uift créttctre 
intsUi^te fouhaite é félidté & trar 
vaille à fe la procurer : or éenx cho- 
ièsconcourent^àlafélické, l'exemp»* 
don des peines^ & la jouiflknce du 
«Iftiûr ; & c'eil-là précifiéinent ce qm 
hit l'objet de toutes les paiSons : 
toutes ont pour fin ou d^ecacter de 
nous ce iqui pcmnoit altéœr notce 
èonfaeur , tm de nous aiTurer ia pof^ 
fefiîoade ce qui peut rauaoenter. 

Tout fentiment qui naît ea nôv$ 
4e la minte des foitffranees ou de 
fiHnour du phifif, eil donc légitime 
êc «confoiiDe à notre ibftinâ;. 
comme cet ii^Hnét ii!eft f|(»Bt WtM^ 
a n'eft pas iu)ii^pbi« édairé^ & n'a 
pasbefcHD defêtre^ pui£]o'il A^ft pas 
£iit pour fe conduire loi-foèiBe. B 
luit le vasA & cherdie le bien^ mais 
U &ut qu'on lui inontre l'un À i'aw- 
ire, il ne s'y connoît pas par lui- 
même ;écc'eft l'ouvrage de k laifon 
«de &ire ççm kii ce ^(eemement : 
c'eA k elle qu'il appartient de r^Ier 
les ifitttimens, en les appliquant4itr 
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cuns à leurâ propret objets, & en les 
contenant àam de jafles bomerf & 
ifeû pfécifément à qaoi elle manqué 
fouvem. Oîi fe récrie beaucoup con» 
tie l^paflbny&c'eftlftraifoQquieft' 
eff défaut. 

L'amour, par ofiettt^, eft dnff 
pa0ion necefi^ire au genre hum^n, 
que fins dfe û recomberoit bien-tê€ 
mns le néant, ta goût dTuft Ibxe 
pour fautre (brt à les perféâionnar 
tous les deux , il forme des unions 
délicieuiês , des allianœs & des fo- 
détés aknables^; fflai» ce tieSt que 
lor%t^une- raiïbn éclairée y pn-éfide 

le dirige. Guidé par une raifoa 
dépravée , il peiMr cai^r , & caufe en 
éSèt tous ÎÈs jours des perfidies , des 
pîMrjores-, des^^adidtères, des inceftes, 
des meurtres Scdes^embr^emens, & 
tous les" maux dontuneflircuravei»* 
0d eft çapal^. Sa ûa n'a rien que de 
conforme au vœu de I* Nature : il 
tend à l'union d'un fexe avec fautre , 
& cette union eft légitime : ce n'eft 
donc point ce goût qu'il s'agit de ré- 

Gij 
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primer: Vous avez natureUement^i 
ciEt» teiKire , ne txm^W^z pokit ^ 

tendreffe fta: des objets qpi »e voi» 
^étouraentpQiiit delà vertUa^aiiplu-t 
tôt n^aimez que œux opi vous y por- 
tent. Votre peïfisrfiant pour Famour 
p'eïi fera pas moins fatisfoit r q«e dis^ 
;e?tt neleferoic jamais^ qia'isBparfavt 
tement ftnscette^écautioiu» Point 
d'amitié fans yertuvL'umon de: deux 
tmans fans m^ur^ n*çft point de l'air 
ïDOur , e-eft une alTodatioapdieut^^ 
Qui les fait entrer en comqa^cœd^vir^ 
ces y & établit entf èox \m» coispU^^ 
cité réciproque*. 

Âgafbm a pris du goût pow 
phife. Agathon efl: un petit noble p^éx 
pieux & maniéré, qui inarche k t6t9 
haute & fur la pointe du pied. S'î) 
lui feut porter fes regards fur un objçf 
qu'il n'ait point en face ^ fa tête mû 
emboîtée fur fon pivot fe déto\|m4 
avec peine pour le chercher , A; 
fait que la moitié du cheniin ; fapavi^ 
pière, qui roule languiflammeiit^^fki^ 
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le refte & le &it à regret. Fier dô U 
notHeife & de Ton équipage y il dé- 
daigne les talens , & ne p^donne d'e& 
sc^rir qu*à ces hommes pheés au- 
deâbus de fa fphère , qui n'ont que 
cette reflbufcepour fe tirerdu néant; 
fidée de Dieu Tituportune, pareil 
qu'elle loi rappelle un Etre rupérieunr 
à lui; les vertus fbcialeshB répu- 
gnent , parce qu'elle» rafrujettkoient 
à des déférences^féquité^aiême n'eft 
pas faite pour lui , parce quTeHs'bof- 
neroit fèsprétentions.. AjoSfi^eftril^ioh 
pie, dva & intérefl^â-, faax êam Tes 
promeffegy perfidie ^ns fes et^ga^ 
mens , incapable de' tendi^efiê , db 
eommifératic» & dë'recotutoiiTance. 
Ce n'eil point médiant entxainé 
au nx^ par te: force d'un tempèiam- 
Biene fb^ueux ; c'eft un fat qui croit 
valoir aûez &ns fe donnes k peu» 
d'être vertueux. 

. Cèpbijè eft vaine & ânpéneufe-': 
trente ^nsens font b (es pieds, & eUe 
tes y foirfPîe comme autant de trô- 
ph^ érigés à fes ciiannes. Un fieul 

Giij' 



Seti çoturonné , mais tous Tauroiitr 
adoréç^ Elle commande en Souve- 
jaine^ ils lui oI?éiffent en. efclayes^, 
.& pour mieux établie foni rigoureux 
îiiefpotjfme'^ elle a grand foin, de ne 
;diâ:er, que des; ordres eapacieux & 
lii&rrqs;.. Les- plus rampansde fa cour, 
^'attendent à remporwii iaipalme : ils 
trompent*. EJle veut des refpects 
iàns bornesv & méprife oeus qui les 
Mi rendent.. Ignorant le& caractères 
du vmi mérite ine jugeant des talen&i, 
•que par la fuffilance ;,de la aoblefle ^. 
.que par jes.dtresjdui génie ^que pat 
les^ pointes de l'apiouf , que par ies^ 
fleyi^tteg^^; fansreligiGn^ fans morale ^ 
fi«is gpÔt.détermihé : qjie de confor- 
mité, avec Agathou,! • Auffi efl-ce fut 
lui qu'elle fixe fon choix. Quel pe^t 
être le n(fiqdd*un pareil ailoidm^t?. 
Xt'ampuf ? Non c>ll f aflfviranQer 
Qu'ils ont qjie le mérite dé Kùn, dû. 
Mta pàs dé honte k l'autre., 
: Tout n'eft pfts fait 5 quand on a fça- 
diriger fa pafl5on fur un^ objçt plus: 
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•Agatboni; Quoiqu'èllé fQÎtié|itime 
êc bien placée^ il eû des cas où il 
,Êiut laimodërer contenii: dans de^» 
.feornes étroitses- 

Nic^as> s*efl: lié: à Sylvamra'par u» 
attachement tendre , mais innocenç». 
Id n'eut pas befbin. de T étudier lon^- 
tems pour la trouver adorable uft 
xcBiir moinsfur fes gardes que le fien^ 
.& aulîî connoilleur,. fe fût même* 
rendu à. Isr première vûe :,tout conf^ 
^iroit à fa défaite ;,la beauté des traits^ 
Je Sylvanire> la majpfldde fon main- 
tien.,, les^races répariduesdans toutes 
&i perfonae ,. i'efprit qpi brille dans- 
;fes yeux jUa^délicatelfe qui aiTaifonnpr 
-.fes difcours*, H tint bon. néanmoins- 
aonvte tousses charmes réunis : mais-. 
j^pu\coit^il tenir. jufq]Li'au.bout contre* 
jQiUeilutf es qualités charmantes, pliïs' 
.f cécieuTe^^ncore (me celles-là dor^t 
Je norabreux enchaînement augmen- 
.foit ào jour en jour la. furprife &: 
ioa admiration ::iln coeur, ouvert 
Jîamitié , bienfîiinmt , noble & gérid- 
ieuicjt,fr^^ iJ^génpu 
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fans ifflpTudence : une humeur vire 
& enjouée, mais toujours fage & 
drconfpe6te ; des fentimpns nobles 
& grands fans fard & iàns oftenœ 
tion t un goût & des talens exquis , 
voil& d'une humble modeftie; delà 
vertu fans pruderie ^ de la piété ikn^ 
bigotifme? 

Tant de perfeftîons parurent ftf- 
fifantes à Nicetas pour autorifer Ta- 
mour dont il fe fentoît attemt; & 
quoique Fobjet qui l'enflamme , en- 
gagé ailleurs par des liens indiflblu- 
bles, ne puiffe jamais le payer d^aii- 
cun retour , il eft fans- doute moins; 
coupable que malheureux ^ & n'efl 
pas même malheureux , fi cet amour 
ne va point jufqa* à troubler fon re- 
pos. Mais quelque chère que lui foiit 
Sylvanîre^ fifapaffion, devenue ia- 
docile, méditoîf de franchir fes boi- 
nes que la vertu lui prefcric ; fi èHe 
s'emancipoit jufqu'à forâier dès dé- 
firs , qu'il n'attende pas- que rôffen^ 
fée, inftruitede fon^audace parquet 
que e0br téméraire, fvàSe em âiiê 



|ttftice4 vengeur implacable de fon 
^îrirne fécret . aa'il fe bannifle de la 
préfence de Sylvgmre ; &, dilpiatant 
dans fon cœur de vertu avec elle 
qu'il loi enlevé^ par un prompt fa- 
criûce/le triÛ^e avantage de le pou- 
voir prévenir» Qu'il l'aime puifqa^ellç 
eft aimable ;juiques-là ce n'eft point 
hn crime: r mais c>nferoit un , s'il aP 
f>iroit feulement à .s^en faire aimer. 
. • Il eii aiiifi de& autres pàflioris : 
toutes juftes & udles en elles-mêmes^ 
fUes^ continueixt ffe l'être -iorfqvi'p4 
jbs applique à leurs- propres, objets |. 
& qu'on a foin de. tempérer leur vi^ 
^adté. Les^défordres qu'on leur im- 
imte j ne viennent que de leur dépla- 
jcement ou de leur excès. 
. La ifytmn]eû point criminelle e» 
elle-même ; il eft des objets odiéuxf 
in^isne haïflez que ceux-là , & què 
.yotre haine ne s'étende pas jufqu'à 
ia vengeance. Réglez, de même l'inr 
dignation, le mépris. & le dédain. , 
Çraignez les véritables maux: vous 
^ pouvez guèfft lès éviter 



îi Les Mosiras; 
craindre. Mais s'ils font inévîtabi(»^ 
fâchez les foûtenir avec courage. L<r 
craif^tâ modérée cft prudence : lak 
traiffte exceffive eft lâcheté. 

La Colère eft une émotian de YA^ 
me qui la rend capable d'eflforts vio* 
fens , quelquefois néceffaires, qu'elle 
ii*eût point faits fans être tirée de 
fon afiiette. Elle eft udlé à un bon 
père, à un maître patient , à un fa^ 
périeur indulgent , qui fans fon fe- 
cours pardonneroient bien desôutesi, 
qtfil eft à propos de punir. EUe eft 
inutile à un Miniftre d'Etat, k ùà 
Intendaijt de Province , à- un Inquî^ 
fiteur : ces gens là fçavent faire dti 
mal de fang froid. Lprfqu'on s'y Hr 
vre ûns fujet , c'eft boutade , lor^ 
qu'on la poufie trop loin ^ c'eft iu- 
leur. 

Les^ befoins de la vie ont donné 
naiHance aux arts : mais la euriefitê 
fèule a produit le progrès des fcien- 
ces ; aimable paflîon , la première 
après Tamour , qui ait poli , civilifé 
les hommes âtamorcilew férocité 
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^/iSàme$ infortunées de cette furaée 
gu'on appelle^^7û/r^ , trilles ombres 
defcendues aux enfers , de Fonte- 
noy, de Rocoux , de Lawfeit & 
d'Exilés i votre (kugprédeux, veffé 
avec tant de profuûon^ couleroit en- 
core dans vos veines , fi TUnivers 
B'étoit peuplé ^juede Sçavans , s'fl 
s'y rëgaoit d'autre pafCon que Futile 
curiofité. Cependant cette fource 
féconde en bons effets ^ portée fuir 
âes objets que la prudence lui inter- 
dit, devient indîTcréâon ; pouITée 
au-delà des forces de Veïpnt humain , 
^lle Mcendre chez les Hiîlorophes 
jdes fyftêœes monftrueux , & chez 
les Eétiftes des Religions extrava- 
fuites. 

Ce n'eft point par nature que les 
* paffîons ioAt mauvaifes , mais par 
îabus quV)n ^n fait. Cependant ne 
Ricanons point fur les termes : fi 
|iar payons on veut entendre les af« 
&âions videufea &: knmodérées^ 
je pafTe condamnation contre el- 
iies i qu*CMi travaille à les œoxofiex & 
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à les éteindre^ jyconfens j on ne 
fçauroit mieux faire. Mais fi on 
les prend dans leuf principe , où el- 
les ne font que les faiUies inrio^ 
tentes d*un inftinâ: né avec nous, 
c'eft Touvrage de Dieu, qu'il faut 
refpeéter ; c eft un attentat contre 
fa Providence que de longer à les 
détruire: il ne &ut qu'en régter Tu- 
fage. . 

55 Mais le peut-on faire toujours? 
,5 La raifon , étourdie elle-même 

parle tumulte des pallions , n*eft* 
,5 elle pas quelquefois incapable de 
^5 leur tenir la bride ? Et alors n^ feu- 
5, dra-t'il pas avouer , que Tarae eft 
,'5 dans un état d'imperfeftion, qu'on 
,5 peut fans injuftice imputer h Dieu, 
55 quicertainement auroit pû lui don- . 
55 nerplus d'empire fur fes paffions?,. 

Oui 5 fans doute ; je ne contefte 
ti l'un ni Tautre. Il n'arrive que trop 
fpuvent que la railbn nous mahquè 
lau befoin; & que, faute d'être Ri- 
dées par fon flambeau 5 nospaffions 
iious deviennent préjudiciables. Mais 



^uC'lpcùt-on inférer de là qui nous 
éxempte de la recomioiffance que 
ftous devons à Dieu ? Elles ne nous 
font préjudiciables qu'autant qud 
nous le voulons ; & Tempire qtf elles 
prennent fur nous, c'eft notre raifon 
qui le leuralaiffé prendre. Mais fans 
chercher Ce qui fait que nos paflions ^ 
louables dans leur principe , dégénè- 
rent en imperfeélions : voyons fi ces 
imperfedlions elles-mêmes font fi 
fort incompatibles qu'on le veut faire 
croiré , avec la bonté d'un Dieu qui 
nous ainie^ 

En parlant plus haut des befoins 
^u corps, nous avons obférvé qu'ils 
font la foUrce de tous fes^ plaifirsi 
N'en feroit-îl pas de même des pafr 
fions par rapport à l'ameFOui, fans 
doute , pour l'homme dë bién , qui 
travaille à déraciner fes vices. Uii 
Géoinècre s^ipplaudit lorfqu'fl a pii 
réfoudre un problème abilmit & pro- 
fond; mais quelle plus douce fati^^ 
Ikftîon pour lé cowir du.façe , lorfi^ 
^'apiÂs 4ê généreux combats^ vie^ 

H 
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torieux d'une pa0loii: Qp'mâife ,-it 
peut Ce dire à lui-xnême : Je fuis enfin 
devenu meilleur, jefUis ^uf agréai»!* 
tui; yeux de mon Dieu , je lui teC^ 
fcmbie davantage 1 

Mais , fi riwnuiie écoie ^eo^ 
^, de ces ccnnbats, n'awoic-il pas att 
Ciel une obUf^tion de phis? > 
Je n'en fçai rien, & ne dais paf 
m'en iaqxMtes : mais, en tout cas , i} 
auroit un mérite de moins. Eh ! che» 
cherons-noustoC^ours des préœxtei 
pour nous difpenfef de reçonnoif' 
fance ? Un Horloger eft-il^éprébi^ 
fible , parce que pouvant iàire une 
pen<ktle à fecofndes , il n'en a iàic 
flu'iBie à mmuîes ? Dieu pouvoit , 
^ns dûutie , nous créer plus parfaits 
que nots ne fommes , & nous égaler 
à ceaâiteBîgenoes qél^ea dpoç 09 
CKAis peirit fon tbré&P eovirodaaéi 
na^ en nous créant , ûsi'iLftéuandn. 
tïéer cpt des hommes. S'â eât fài|: 
•de vous des Anges , coeurs. iQg^<s 4 
•dénaturés, qui m le payez ^ 
Ineniâits (|aepar4ce4Bftti»uif» v^qiM- 
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bîaliles aux démons qu'il a , dit^ , 
précipité* dans Fabîmc , vous r&u 
finmâriet de n'êcrd pas des Dieax. 

Ceflez enfin d^infuker à voire Bien^ 
"feiteur ; montrez-vous fenfibles aux 
Témoignages perpétuels qu^il vous 
Sonne de fa btenve^ance ; &fi voui 
i^efufez de Taim» en confidératioa 
6é feâ /buventnes perfeétioc», al* 
inez-)e au moiôs parce cpi^il eft bon 
^iMenfôfant. 

î. V. 

Dieu consi2>srë' comme 

NOTRE Amï. 

Cfjf/tf ^/y<a//V^ ff^ mus dijpenfe pas du 
rejpe& & de Vbommage que mus 
hit devons^ 

Tout ce que fait un ami pour la 
perfonne fur qUi s*eft fixée fon affec- 
tion , c'efl: de l'aimer, de lui vouloir 
du bien , & de lui en fiiire. Je crois 
avoir ai!èz folidement démontré dans 
le cours de ce Chapitre & dans le pré- 
cédent, & Tamour que Dieu nous 

Hij 
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porte j & les bienfaits que nous en re^ 
cevons. Je ne m'étendrai donc point 
à|>Eouver ici qu'il eft notie awii : cette 
propofition doitpaffer à préfentpour 
îîivérée. Mais que cette qualité fi te* 
<Jre & fi flatteufe pour nous , ne di^ 
xninue rien du refpeé^infîni que défi 
nous infpirer l'idée de faigrandeorfur 
prème. Moins dédaigneux qiie lefs 
Monarques de la terre , ami de fe^ 
fujets , il veut que fes fujets. Ibjenf 
les Tiens; mais il ne leur permet pas 
d'oublier pour cela qu'il eft leur fou- 
vei^^in maître ; & c'eft à ce titre qq^il 
exige ieursi hommagefi. 




I. F À k T I B.' 

CHAPITRE IIL 

P£ J|>'H0MMA&B QU*aN DOIT 

A Dieu. 

$uf quoi ejî fondée la nêccjfttê de cet 
hommage. Combien celui qtSon doit 
à Dieu efi Jupérieur à celui qu*on 
doit aux Grands de la Terre, 

CE n'eft pa$> fth6Sktasx& parce 
que Didu eft grand , que noos 
ku devons dies Hommages., c'eft parc© 
que nous foœajtes {ti^ valTatix, & 
qu'il eft notpe fouvetaii» Maître. Le 
Sultan de Conftïintinople eft im des 
plus puiffans Monarques; itiais n'é*. 
tant pas fcs fujets , nous ne hii detroM 
point dlM>m!t)ageà. Dîed feul poC-t 
léde fur te monde: endet ûn dcMnaiïid 
univerfel , dont celui des Rois def Ift 
feire n'dl tout au plus que 1-ombrs; 
Ceux-ci tieniwnt leur pouvoir, au 
moins dans Torigine, de la volonté 
des peuples : Dieti ne tient là puif- 
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fancp que de lui-mêqie. Il a dît : Que 
fe monde foit hit ; & le monde a été 
fait. Voiià le titre primordial- tle fa 
Royauté. Lès Rois publient des édits 
pour la police de leurs Etatt leurs 
- Officiers , le glaive en main , en pro- 
t eurent l'exécution EMeu veut , & 
r Univers prend la forme qu'il luî 
plaît. Nos Rois font maîtres des 
corps : mais Dieu commande aux 
cœur's. Ils font agir : mais il fait vou- 
loir. Autant fon empire fur nous eft 
fupéf iéur à celui de nos Souverains^ 
autantr lui devons* nous rendre def 
plus profonds hommages. 

Ces hommages dûs à Dieu, font 
ce qu'oji appelle autrement Culte, ou 
Religion. On diftingue pour Fordi- 
Baire deux forces de culte , l'un inté- 
rieur & l'autre extérieur. L'intérieur, 
eft d'obligation, l'extérieur eA de 
bienféance ; celui-là eft invariable ^ 
celui-ci dépend des mœurs & des. 



.ARTICLE /. ' ^ 
, Du. Culte intérieur*. » 

Queïïe eji la forte de Culte qui bo- 
mre Dieu. Qiteï ètoit celui que 

; pratiquoient les premiers hommer. 
Quelle fut V époque de fa décadence: 

. Le Culte intérieur réfîde daiis l'a- 
me 5 & c'efile fèuJ qui honore DieUi 
Il eft fondé fur l'adiniration qu'exr 
dte en nous l'idée de fa grandeurin- 
finie,. fur Je reffentiraent de fesbien- 
fkitSi & Faveu de fa fouveraineté. 
Le coeur pénétré de ces fentimens , 
les lui exprime par des extafes d'ad- 
miration , des faillies d'amour , des 
proteltations de reconopiflanee & de 
foumîffion. Voilà le Ijmgagedu cœur ^ 
voilà fesî hymnes ^ fes.prières* & fes 
facrifi(»>^~wilà .le Culte dont il eft 
capabfe y & le l^exA digne de laDi vins 
Majelxé.C'eftaulfi celui que vouloit 
rétablie dans Imnonde le Dçflruéleur 
des cér&nonies JtiMques , comme; 
il paroît par .cï^tte belle réponfe qii'iî 



fit à Ufte femme Samaritaine , lorT 
qu'elle lui demanda fi c^étoit fur Im 
montagne de Sîôn ou' fur celte -de 
^Semeron qu'il falloit adorer. Le 
5, tems vient ^ lui dit-il^ que les vrars 
y, adorateurs adoreront en elprît & 
^ en vérité* Ceft ainfî qu'a voient 
adoré les premiers pères du genre hu- 
main y & ces hommes renommés dkns 
les archives du peuple Juif, qu'on 
vl^i^çWq Patriarches. Ilsn'avoientni 
Temples ni Oratoires, point d'heu- 
res fixées pour la prière, point de 
formules d'Oraifpn» dreffées, point 
de rites ni de cérémonies , point dé 
proftememens ni de génuflexions* 
Le cœur peut adoier en tout œms & 
en tous lieux , en toutes poftures & 
en toutes fituatîons. Toute la feœ 
de la Terre étoit leur Temple / la 
voûte célefte en étoit le lambris* 
Quelque merveille opérée par le 
Tout-puiffaat fiapoit leur vûe: c'é^ 
«oit-là pour eux le moment d'admirer 
fa grandeur. Un bienfait , mifecours , 
une confolation que la f)Q>vide&ce 



leur envoyoit y leur, marquait Tial- 
tant de fe répandre en aftions de grâ- 
ces. Lorfque Je foia de leurs afiaires 
& les befoins da corps fatisfaits.^ leur 
feiflbient goûter les charmes de la fo- 
Ktude , ils étoient avec Dieu , ils s^en-^ 
tretenoient confidemment avec lui , 
îouoient , îé béniflbient , lui pro- 
teftoient Jenr ntachement & leuf fi- 
délité , & ne l*ayant point enfertné 
dans des murailles , ils le voyoîènt 
, par-tout Debout ^ affis , couchés , 
la tête découverte toii voilée il» 
étoient sûrs d'être entendus, .& IMes 

éntendoit en effbt. ^ 

\ Ce Culte faint & dégagé Je fens 
ne fubfifta pas long-tems dans toute 
fà pureté : on y joignit des pratiques 
extérieures & des cérémonies , & ce 
fut là répcK^ae de fa décadence. 
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J RTICZ E II . 

Du CULTB EXTERlSUR. 

^ailijjement 4e ce Culte :fon origim 
. itoit pure & innocente : ' comment 
r il dégénéra en fuperfiition. Diverr 
] fitéâescuUesiimofvuèniensdec&tte 
diverjjti. i* Si le culte extérieur 
efi utile , & par quelles rai/ons il 
. peut l'être. 2. S'iiefi quelque forte 
de culte extérieur qui foit préféra- 
lie à toute autre r s il peu} y en 
avoir plujieurs que Dteu agrée ^ 
& s'il y en a qu'il réprouve^ Si //isf 
bomnre t^'m Juif ofer oit feut fur là 
terre ^feroit ohligé à un culte extér 
rieur. Déférence qu'ont doit au culte 
établi dans le pa^ff^'on habite. \ 

Dans les iM«miers fîéctes:du fflOtii 
de, les hommes juftement convain- 
cus que tout ce qu'ils poffédcHent 
appartenoit à Dieu , comme étant le 
Créateur & le Maître de l'Univers , 
lui en conlacrèrent une partie , pour 
lui faire hommage du tout : de -là 
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les iàerîBces , les libatioi^s ^ les 
©flrandes. 

D'abord ces -aétes de Religion fe 
iBiifoiei^Tt en pleine campagne, parla 
raifon qu'il n'y avoit encore ni villes 
ni maifons. Dans la fuite Tinconf- 
tance de Tair & l'intempérie des fai- 
fons obligèrent à les faire dans des 
cavernes y dans des antres ou dans 
des huttes conftruites exprès : de-là 
l'origine des Temples. 

Chacun dans les commencemens 
fidfoit lui-m$me à Dieu fon facri- 
fice & fon obladon. Dans la fuite 
onchoifit des hommes qu'on deftîna 
fîngurièrement à cette fonâion : de- 
là l'origine des Prêtres. Or les Prêtres 
une fois inftitués, k Religion , ou, 
potB- mjeiu dire , l'appareil du culte 
•extérieur grpfl^t de jour en jour à 
jrôe d'wil : ils crurent ie perfeâ:ion* 
oer en rornant > & le rendre plu* 
agriéable à Di^ ^en le furchargeant 
de céréfflo^ies, ils imaginèrent doQç 
die9 jeu;t ^ des d^nfes & des procef* 
âoQS., dos isBpiireci^ lègues & des 



expiàtions fuperflues.: La Refigîoti 
dégénéra chez toutes les Nations eit 
de vains fpeélacîes : ce qui n'en étoit 
^ue l'ohîbre & Técorce, en parut 
Feffentiel aux yeux des homniesgrof- 
fiers ; il n'y eut plus qu'un petit nom- 
bre de Sages qui en confërvaffent 
Fefprit. 

• L'origine du Culte extérieur pa- 
roît pure & innocente i on fe plak à 
communiquer fes fentimens ; & plus 
on les croit juftes , plus on aime à 
les înfpirer aiix autres. Ce fut faiw 
doute par ce motif que les premiers 
hommes firent en public quelques 
actes extérieurs dé Religion. Ils corn- 
ptoient par dès cérémonies fignificfr 
tives , faire naître dans les cceurs les 
fentimens qu'elles ex^rimoient. lien 
arriva: tout autr^ent , on prir 'les 
fymboles pcm la chofe mêàie r oMi 
ne fit' plus tonfiftef la Religiorf qme 
dans les facrificês les ^fl^ndes & 
lés encenfemens ; ce qui a voit été 
imaginé pour exciter ^u aflfonoif Él^ 
piété j fervk à raS^ibii &»àa^étQmdre. 

Comme 



CoBiime les lumières de la laifon 
ne didtoienc rien de précis fui la 
.manière d'honorer Dieu extérieure* 
aient , on ne fut pas long-tems d'zc* 
cord fur cette matière. C'eil à la feule 
Religion naturelle qu'il appartient 
d'être uniforme & invariable : toute . 
autre eft infailliblement fujette à dei 
partages, des divifions & des vidffi^ 
tudes* Chaque peuple fe.fit un culte 
à fa guife. De ce partage naquit un 
autte défàrdre également contraire à 
b^ainiecé de la loi primitive & ait 
bonheur de la fociété : les différen-^ 
ces Seâes que forma Ja diverijté dU 
culte , conçurentîes unes pour tes au- 
ces du -mépris & de Tanimoûté ; ceL^ 
lèslur-tout fe piquèrent du plus 
fcrupuleux rigorifine , eurent grand- 
foin d'établir que quiconque rendoit 
àX)iai^eshonneijfrs qu'elles pnofcri**i 
voient , ou ne lui rendoit pas^ ceux 
qu'eilte avoient mis^h vogue , éeoit 
follet de fon couroux, & te ferol» 
on jour de fes vengeances. De là 
te6 ha]aei^iitéconçilid)les^ qui firent 
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tant de fois couler le fang des Sée- 
tairas , fans jamais affouvir leur bar« 
hare acharnement. On a beau :&ire 
des efforts généreux pour la paix, 
quoi qtfordonne la Religion Chré- 
tienne elle-même^ la plus pacifique 
de toutes dans là ±éôîie , on ne fé 
&it point à aimer des damnés: cette 
méthode fîmatique de dévouer des 
hommes vivansà l'enfer, n'eft propre 
qu'à les faire mal&cren 

Mais ne jugeons point des chofè* 
par le mauvais ufage qu'on en peut 
feire: Tcarde quoi n'abufe-t'on pas?) 
Sans égard aux jnconvéniens dont 
hk pratique d'un culte extérieur peui^ 
être fuivie^ examinons, i^. Si ua 
culte de cette efpèce eft de quelque 
utilité : a®. jEn fuppofant qu'il foit 
utile, ii le choix de tel ou tel culte 



4ifférenL 
: i. Si la Pieté eft une vertu , il 
«ft utile qu'elle régne dans tous tes 
eœurs. Qu'on me paife la première 
œs deux propofitions coiûine 
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Indubitable , Tautre en eft une fuite 
néœflàire. Or il n'eft rien qui coth 
tribue plus èfficaceinenc au régne dé 
la vemi que Texemple, les leçons 
y feraient beaucoup moins : c*eft 
donc un bien pour chacun de noùs, 
cfavoir fous les yeux des modèles 
attmyans de piété. Or ces modèles 
ae peuvent être tracés Aie par des 
«âes extérieurs de la Religion. Ina« 
tilement par rapport à moi un de 
mes Concitoyens eft-il pénétré d'a- 
mour, de refpeâ & de foumiffion 
pour Dieu, s'il ne le fait pas con« 
sottre par quelques démdnibratlons 
iênnbles qui m'en averdi&nt. Mais 
aui& je le quitte de toutes pratiques 
réglées & périodiques ; elles me fe- 
roient équivoques^ il pourroit s'y 
aflervir par contrainte otr par poli- 
tique. Qu'il me donne, de qudquè 
jnanière que ce foie, des marques 
non fufpedes de fon goût pour la 
vérité , de fa réfignation aux ordre» 
de la Rrovidence, d'un amour affec- 
tueux pOUr fon Dieu, qu'il radore; 
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fe lôue &.le glorifie en ^niblic î fl î| 
ikit .alors .de (res'ftéfaes felemnels 
Religion» U a fatisgtit culte extéi 
neur, foû exemple a opéré furmoii 
ft tnefens piqué d'une fainte émur 
htâoQ, que les plus beaux morceaux 
8S! oioiale n'auroieut pas été capi^v 
li/^ de produire. • - 



répindre lefprit de piété dans Ie4 
ciputs, en eil-il quejques-ans qu^ 
Dîeùafieâionne iingulièrementîS'à 
tn eft» que le Théologien fe .pré: 
fente» qu'à- p^le & xne convainque! 
Pour moi , en attend;mt; fa déçîf 
fipn, je me renferme dans la fpbèr^ 
de k faine mifon; & voici la lîbKii? 
tion qu'elle ipefu^ère à cette quef: 
tjon. . . 

Le culte intérieur eft unique : il 
fot d'c^ligation dans tous, les tem$i 
il l'eit.dans tous. les lieux, & par 
une ctmCêquenee nécelTaire , il e(f 
connu de tous les hommes, Poin^: 
de choix par conféquent à fiiire pajr 
rapport au culte, iptériew» H n'ieft 
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point deux mamièrës d'aimer Dieu, 
d*être feniible à fes bienfaits , fou^ 
mis à fon autorité , pénétré de ref- 
peâ; à la vûe de fa grandeur; mais il 
eft une infinité de ngnes arbitraires 
par lefquels on peut marquer ces 
fentimens. Tous ceux qui font infti- 
tués à cette fin , font innocens : s'il 
eft un choix à faire, de préfé- 
rer les plus clairs & les plus intelli- 
gibles ; encore ce choix n'eft-il pas 
d'une nécefOté indifpenfable , atten- 
du que la feule convention fufBt 
pour donner de l'énergie à des fîgnes, 
& les rendre expreif^. Un fetpent 
tourné en cercle , la queue rentrant 
dans la tête , étoit chez les Egyptiens 
ùn fymbole dak de l'éternité , parce 
qu'As étôient eonvent^ de la déÛ- 
gner pat cette figure. Le cercle aîl- 
• feors repréfentoit la Divmité : chez 
les Hébreux elle étoit figurée par 
un triangle. Les Cananéens fe puri- 
ik>ient par les flammes , les Juié par 
des ablutions. Qu'importe , en efifet, 
•qu'on peigije Dieu rond ou trianga- 
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iairei pomvu qu'on, eotnen^ç expii- 
»aer» foit par le Cjercie ou p^ 'è I 
triangle , qu'il eft te . plue .pàjràit 
tous les Etres? Qu'i£Df>orte ^'on 
.exprkse la pureté par l'eau pu pàr 
Je feu, fi l'on eft perfuadé égale- 
ment: que fans la faintet^ .des mœui^ 
On peut jamais plaire k Dieu.? 
Qa'ifqpofte qu'on immole: è l'Etre 
fuprènae un bœuf ou un élé|^antt, 
une ..brebis ou u» bouc , un merle ou 
un cygne ? Qu'importe même qu'on 
rtoi. fafirifie des animaux > ou qu'on 
. m lui offre que des ié^mes , poorv|i 
rgu'on reconnoiffe ne rten. tenir ' qflp 
rde fà main ? Qu'importe enfin qu'on 
•Je prie la tête*oumée vers le Ciei, 
ou lès yeux baiffés v:ers la Tçiwr, 
debout ou proftemé , afli$ ou à g|9- I 
noux, pourvu que le cosar foit-iï^- 
-mt . lui dans un parfait mémtxS^ 
•.went? / . . 

: ' La néçeflhé de rendre à Dieu- un 
culte extérieur , ne prouve rien.en 
, &veur de tel ou tel cutee part^ilter. 
peut-être Die» o'«ft-il pas glotiné- 



ges q^'on Uii rend dat»? le» dif étçil- 
tts Rejtgojis , qu'il ne l'eft de çe qnp 
.daiwi'E^fife Romaine qiielques Re- 
ligieux récitent les Matines à minuiti, 
•& d'autres le matin ; de cp que quel- 
^ques-ons, les cl^ntetit > & d'autres Iqs 
•pfalmQdient. 

. ' Miaiss'il eft qnelque culte qui fup- 
pblè des dogmes contraires à ceux 
de la Religion naturelle , c'eft celui- 
là que Dieu réprouve. Il déteftoit 
iiwis doute les abominables expi^ 
.tions de ces ayeugles Idolâtres , qui 
-lui ^o^rgeeknt des victimes humai- 
BespQurappaifer fi colère , &compf- 
toient efiàcer leurs propres crimqs 
par refiuGon du Tang innocent. Ne 
point rendre k Pieu H culte public 
.qu'on lui dioit, «'«ft fans doute unie 
romiffign d!«iitTès-daBigerç«x exenj- 
ple: mais.ibufer de ce cultsmemp 
pour s'ajicorifer dans fes défprdres^ 
c^efl un excès dom on ne peutpeto- 
dte l'horreur, 
Cei^jl&sfvisc^im de tems qiseia 
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multipficité des cultes s'eft foitné». 
L*ufage & réducation Font perpé- 
tuée. Qu'on me donne des hont- 
mes fortant des mains de la Nature^ 
exempts par conféquent des impref- 
fions de Texemple & des leçons : 
qu'on les affemble de tous les coins 
de la Terre pour conférer en con*^ 
mun fur Thommage qu'on doit à 
Dieu: cette unité de Religion fi dé- 
firable renaîtra bîen-tôt. Leur juge- 
ment n'étant point encore dépravé 
par l'aveugle prévention.^ mais éclairé 
par les pures lumièpes de la mifon], 
ou ils rejetteront tous tes cuises éta- 
blis , ou s'il en eft un qui mérite d'ê- 
tre affermi fur les ruines des autres!, 
ce fera celui-là qu'ils cboifiront uaah 
Bîmemeni; S'il eft uneibrted'hoîEl-. 
mage que Dmi exige des hommes 
par préférence à tout autre y il faut 
bien qu'il ait pris foin de les? en la- 
jbrmer tous : ou croira-t'on qu'il at- 
tende après nos Prêtres & nos Doc- 
teurs , pour nous donner des idées 
de çeM qu'il exige de nou^r . 
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r .Un baœme qui vivroit feul fur la 
ierte feroit difponfé du culce exté- 
rieur; çe »'eft point par rapport à 
JDîeu qu'il a été inftimé ; il l'a été 
pour unir les membres de ja fodété 
par la profeflion ouverte d'une feule 
& même Religion. Cette unité a été 
sialfaeureuremeifitromptte par la maV 
titude àsss cultes difFérens. Dans eût 
état le devoir du làge eft de s'atta- 
cher au culte intérieur , quî n'eft pa« . 
fufceptible de diverfité. Et quantaa 
culte extérieur dans lequel il eft né , 
s'il eft compatible avec les principes 
de la Religion natinçUe,. il doit fe 
faire une loi de n'y jamais donner 
atteinte , m en le troublant , ni en 
l'abjurant. Je pardonne à un Turc 
d'être Mufuîman ; mais je ne par- 
donne pas à un Chrétien de le deve- 
nir. Il y a pis que du fànatifme à allar- 
mer les confciences pour des matiè- 
res qu'on ne juge pas intérefler la 
gloire de Dieu. 

Ce n'eft pas aflez que de làtisfàîre 
à ce qu'on doit à l'Etre Suprême par 
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k pratique du culte intérieur : oti a 
aufll des devoirs à remplir à l'égard 
de Tes femblables, dont nous parle* 
tons dans la dernière partie de cet 
ouvrage ; or la déférence pour te 
Culte établi eft un de ces deroirs;. 
Mais avant de palTer à ce que nous 
devons aux autres , il eft dans Tordre 
'de commencer par ce que nous nou» 
devons à nous-mêmes. 
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SECONDE PJRTIE. 
DE LA sagesse: 

Devoirs de Vhomme ra^ort à 
Im-mêmetfimàés fur Vamour. La- 
mwr pr^e hien entendu , loin, 
d'être un vice eft un devoir : il a 
deux objets, k corps ^ lame, apo- 
logie de V amour propre , ks incon- 
véniens qu'on lui r^'oche ne k 
. doivent pas faire rejetter. Le corps. 

. doit être fubor donné à l'ame ; l'amè 
k doit être à Dieu. En quoi confifte 
la fage^e. Moyens d'être heureuxi 

. Dfv^Qn de cette féconde Partie\i 
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CONSIDERONS à préfent rhommor 
en lu^même, & comme un Etre 
îfolé ; laiffoiis à récart pour quelques 
inftans tout ce qui eft hors de lui ; & 
examinons fous ce point de vûe , 
quelles font fes obligations par rap- 
port à lui-même. 

Jufqu'iCT nous raVons eonftdeTé- 
comme iubordoauié à fonCréatau?^. 
& nous avons fait dépendre fa fou- • 
raiffion aux ordres de Dieu tîe Ta- 
mouremprelfé qu'il lui doit. Il s*agit 
ici de ce qu'il fe doit perfonnellement: 
& nous fonderons aufli fbn' exaâi^* 
rude à remplît cette féconde claiTe 
de devoirs fur TamoUr que le ^it 
iiaturel éxige qu'il ait pour lui-même. 

Lorlqu'un devoc fe irtet à tnorali- 
fer , ce qui lui arrive fouv^t y s'A a 
pris pour texte Taiïtouf propre , fa 
harangue n'eft point prête de^tiin 
^otts ombré que là Reiigiôn d^éftnd 
aux hommés(]ce que la raifon tour 
interdit aufli) d^être vains & pré- 
fomptueux , fenfueb & efiRépednés , 

fi 



II.'-P à'r t i'e. lop 
Û ft>ii«n droit ce rigèrifla impitoya- 
ble, i'hotnmeliige & céglé doit iè 
cacher à hj^nnêins qu'il eft tiomitie 
^faien; te Fhitofophc écteiré doit 
fe tiBcct» de niveau avec le peit^ 
tgDoiant & Aupide , on iei doitiné»' 
prif» foi-même , fe haïr d'une hatnà 
IrrécondMde ; & en oônféquënce 
.gêner f& inclinations , ooneraindn 
ibnpeQchaj»; , êcmomûet Son goût; 
i}aeÂqQ*innaceiisque foienccegoûc'^ 
«e ueodÈiàt & ces incftiafions. 

I^qpwt ces zélésdabaudent^ 
fanmor pcopré eft û décriév qù'oa 
aliroit hente d» {«endie tout haut 
& défeniè. il efbnfre qu'on foitaffez 
comageux p(Mi£ fe raigà du côté 
^ roppnméi Faifcm» cependant tift 
■eSbrt de aiagi^ramké pour r^)atec 
€6n honneur \ «fbétd peut-être trop 
^égèmnienr; 

: Mais expliquonstnous d'aboid fiv 
J*ngniiictâo&do ossiine. Sî par amour 
ipsopiS' on enttné ht {ivéfefi]|>tioir9 
fbi;^«it ou la vsniië, je ridjancfenne 
à kl rigueur de cMT^ilp ipOotâ»- 
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vent , je fuis fon premier eimite!* 
Mais fi Ton entend avec moi, par 
amour propre, cette forte affeétion 
que la pure nature nous infpire pour 
flous «mêmes , je le foutiens inno^ 
cent , légitime , i& même indifpen* 
feble. 

' Nous fommes çompoA&s 
corps & d'une ame. Le corps, eft 
fujet à des acddens , qui rendonir 
xoagent ou le détruifent ; l'ame eft 
fufceptible d*idées , qui raffi^gétt: & 
)a mortifient , de fentimens quik.dé- 



Ibuillent : pour la coidTervàtion de 
nos CQrps , Dieu nous à fait préfeid: 
de rinlUnft , qui veDIe à leur sûreté, 
les garantit de ce qui leur eft préja- 
dieiable, & les avertît de leurs be- 
foins. Pour préfervejr nos anafes de 
ce qui peut leur ravir leur bonheur 
ou leur innocence , il âit inasdier 
devant elles le fiambeau de la raifont ^ 
«qui les mené à la vérité , qui leiir 
(îndiqueles vrais biens , & lesmo^^ens 
-delelesprôiaiKt. 
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: Rien n'eft donc plus conforme de 
notre part à l'inftitution Divine ^ 
que de veiHer iau bonheur , & de no« 
ames, & de nos corps- Or veiller k 
leur bonheur ^ c'efl: alTurément les 
«imer, , 

La Loi naturelle exige que nouf 
traitions nos femblablès comme nous 
voulons qù*on nous traite ; Je hé^ 
giflateur n'entend pas ians doute par* 
là que nous maltraitions nos fembla- ^ 
bles; concluons - en qu*il n'entend 
pas non plus que nous nous traitions 
mal nous - mêmes. Cette k)i nous 
prefcrit auffi de les aimer autant que 
nous: elle veut donc préalablement 
que nous nous aimionS'nous-même> 
Je- ne difcohvieni^ point que l'a- 
mour propre n'ait fes inconvéniens ; 
qu'il ne nous aveugle fur'nos împer- 
feéliong 5 qu'il ne nous rende quel- 
quefois trop indulgens pour nos dé* 
éuts. Mais Tamour conjugal & Ta* 
mour paternel lui-même ^ ne font pa* 
exempts de foiblefTes :.àut-il pour 
cela les profcrire ? 
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dence â: niefuce; lafigeztiimsrotr 
éie qui feurtxinvtent , l'ambur do 
corps & celui de Taise, Tinftiocb ^ 
lu rwon : & ne craignez qvA 
Fun pu Tautre puiflè vous rien fug- 
férer dont Dieu <*irnœ & vouspu- 
aîITe. Que la mSûuttoummds , TinT* 
tin^eftfaitpour obévu Quefamour 
de Tame ak le pas , F«ne eft phi9 
noble que le eocps; fi n*eft pétri que 
fie limon , Famé eft un Eue «éieAe^ 
Réprinez la révélée du coips, 

, gêne ou contrarie Famé. Domptes 
Famé eUe^même^ & h forcez de reor 
trer dan$ Ton devoif , s*il arrive qu'eUiè 
oublie ce qu'elle doit à FEtie Divin 
di*où eBe tire Çêh oi^ne. Le corps 
doit obéir à Famé : Famé doit obéir 
kDieu.Lebonheur de ces deux fubj^ 
tances dépend de cette foboidinat 
tiiâtt. C'eA; done à h maintenir que 

. oonfiile]ai^geire;carkrageflen*«ft 
Mitre chofe qu'un jafte chotx d9f 
iooyens propres à nous rendre hm* 
^^eux. j ; 



' Méprîfcr , quand on a un corps , 
les facisfaélians des feos , comme 
inutiles au bonheur-, c'eft affeftei 
lans fondement une faufle fpiritua' 
lité. Ne rçchercher.quecellesrlà, & 
ne compter pour rien les plaifirs dé- 
gagés desfens , c'eft ramper dans la 
claffe desbmtes. . . . , 
La fubordination une fois étabîié 
de rame à Dieu , & da corps à l'â- 
me 5 le ^rand moyen pour être heu- 
reux 5 c*efl: de conformer fés mœurs 
à la loi Divine 5 qui en eft la régie 
unique ( car Dieu ne nous a rien 
prefcrit , qui ne tendît direftement 
à notre plus grande félicité : ) or il 
feut pour y conformer nos mœurs , 
. i,Difcernerpmderament ce qu'elle 
ordonne &.çe qu'elle défend: 
. 2, Etïe alfez courageux pour y 
obéir, quelques obftactes qu'on ?È 
àfurmonter: - \ - 
. 3, Préférer Thonnête à l'utile : j 
4. Mettre m frein à fes défirs- 
Suiv.oJBÊ donc l'ordre que no€*p 
fiaet femfele indiquer de lui-même^ 

XT ••• 
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& tnikons .i^paréoieBC, de 4â flmr 
àence »• de la force , de k juftice. H 
de la eempétance* i 

XX)0OO0O0OOO(0XX)00OOO0OQ^ 

CHAPITRE PREMIER. ' 

Dk Z.A Prudekcb. 

d^fiithn, ESff règle vos pen[ies\, 
msfititimenSy nos paroles & 
a&ions, Oti ne parle point ici dt 
. celle qui règle Us penfèes^ parce 
^tielk ne ti&tt j>oiat àîreSement 
aux moeurs, Dtvifioa de ce Cha- 
pitre. 

L A Rudènce eftrartde choifin 
Oneft prudentk>r%t*entfe plu? 
iieurs objets oa fç^tdiîbemer œluf 
dui mérite k {v^éfence.Or k pft^ 
dence a deux emplois; EUe éénrù 
TiittdfigenGe & régie la votcsité ; eQe 
nous décide fur les m^fficsde fp^ 
cuktion » & for œUes de pcatiq^e» 
Elle tient Fefprit et garde coatre 
kapréii^ésÀ Iaprédpibik)& C^dé 
pai cette fags Mioccvé , ilaedotaiiaè 
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dégtéd'adhéfion propomoené à leur 
idégré de ccrtitudei,, II. croit ferme»- 
ceux qui iont évidens; il raagç 
ceux qui ne le font pas , parmi tes 
probabilités; il en eft fur lefquèls il 
tient fa oroyance en équilibre : mz\$ 
fi lé merveilleux s'y j-oint, il en der 
.vient moins crédule , fl commence 
à douter^ ilfe méfiedes-cliarme» dç 
FîHiifion* 

Les 1 Dix de fe prudence fbflfun peu 
moins r^cte^àVégard de* dogmes^de 
pratique* Le çoeur n'attend piis pour 
îeréfoudrejUne évidence comptetce; 
ijiaîs il lui faut do moins des motifs 
probables pour fe déterminer raîfon- 
pablement. Défurer des objets qui 
vraifeinblabtement ieroient contrai- 
res à fon bonlKur, cé feroîtiîM im- 
prudence préjudiciable ; en défîrer 
qui iufièi]^ contraires «ix bonnes: 
loaears.» c'en feroit .une crimin^le; 
iùty .eeqitt eft. oriomiel r>e peut man- 
tçuer auiG d'être funeffe, parce qu^^ 
tà ua vens^ui; m Çi^ tôt 09. 
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tarid , riè laiffeisa aucun crimeim^niih 

• La prudence qui ne rbiile que fur 
les dogmes de ïa jîmplô fpéculation ^ 
n'appartient point à mon fujet : ellà 
eft du reflbrt des Métaphyficiens ^ 
je la. leur cède. Celle qu'il me con- 
vient de traiter ici^ c'eft cette fagé 
circonfpedion qui régie les fenti- 
mens, leg paroles & les aftions. J-en 
ferai trois articles diftinfts. 

. yîRTICLE l 

DE LA CiRCONSPECTIOÎ?. • 

Si la prudence doit &.peut coupât 
la racine du fentimenU Sentimens 
Jpontanés , jentimem occaponnês 
par les fens ^ fentimens excités pat 
' ks objets extérieurs^ font les ger- 
. mes de T orgueil^ des appétits corpo-r 
- rels^de l'avarice & de V ambition^ 

• Le fentitneht n'eft pas plus libre 
que la penfée : il naît pour l'ordinâîre 
fans que la volonté y ait part. La 
prudence la plus circônfpéfte ne peut 
«à '<:ouper la racine.- D>'IIeut8 vaî-^ 
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sèment »'y engageioit-eOe , piiirque 
n'étant point voloptaire, il n'eft ja- 
B^iàcrinMiMrKMais quoiqu'irmocenty 
il eft toâjoms dangereux s'il nou$ 
porte vefs <tes objets proA»C8 par 1^ 
kn JDivine i nous devons craindre 
que itnaifltiit trop fréqueBnBent,i| 
lie premieAia trop grand eHipiie fus 
rànte^ ne; Toccupe toute ea* 
tièré, & que Ja féduiiànt par de £ku<!^ 
feu&s eipéiaoees, ou ri^urdil&nt 
par des danea» taBHiltneu^ês ,lln« 
« leodeà fia kmtti^Te ou fourdf^ 
iux'con^ de h ïaifen. 
- Or,IesIÈ3icioe&s dur^HBurfurje^ 
qucds it importe de yeillef , ou par- 
fesic dtt ibnd de Taioe» iànf <|Kie le 
corps y ait ptrt , ou font exdtés ptt 
ks fens , ou c^és par des objets 
tout-à-nùt placés hors de nous* 
mets dans la j^r^ière Claffe les Cest 
tnnens vains & préfomptueux , 
font des femences d'oi|ueil ; dans la 
fecoïide , tous'les aj^eits eoiporels» 
Qoî fook.dest germes d'kitefflpemacei 
am la tcojftèaie. > tous les déûrs dçof 
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les objets n*ont un prix à nos yeax 
qu'à caufe de nos préjugés; tels font 
ceux qu'excitent en nous les richet 
fes oir lés honneurs, & qui forment: 
tvéc le tems 5 lorfqu'ils fe font enra- 
cinés, Ta varice & Tambition ; car tous 
èes défirs divers , à fofce d*êt» rép 
térés, deviénrient des habitudes, & 
ee font ces h^itudes qu'on" apfieMe 
îies pajjkfjs. ^ 

Les paffions eltes-mêmes, quand 
elles tendroient à des fins illicites, ne 
fer oient pas pour cela criminelles &im 
le confentement de la volonté , pnift 
que les défirs réitérés qui les confti- 
tueht ne le font pas , quand le com* 
qui les a formés , les délhvoue à Tinfi 
tant. Mais il eft à craindre qu'elles 
tfébranlentratnfe par une aétion coa-^ 
tînue, qui, rafitttbliflant par degrés; 
Pamene enfin au point d^être-endèr 
rement fubjuguée , & de donner les 
mains à fa défaite. . : 

Empêchez donc, autant qu'il eft 
en vous , en veillant fur vos défirs j 
la nailTanoe ou te progrès d6S|uilIlons 
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dérordonnées; cônduiiezdeiroMlçel- 
lesrinêines qui vous femblent inno; 
teotes, parce q^u'elles cefferoient de 
rétre .en devenant immodérées, 
i D eft des paflions qu'on doit étouf- 
fer, fans ménagement : il en eft d'au- 
tres auxquelles il ne faut que tenir la 
bride mxx peu.courte. Diftingaons lés 
pa0jons qui -pèchent par leur objet» 
de. celles qui ne font vicieufes que 
par leur excès : & pour procéder 
avec ordre, commençons par celle 
qui prend fa fource (kns l'ame même, 
je veux dire y l'orgueil ou la vanité. ^ 

§• I- 

De l'Orgueil. 

Sa foUrce. Eftimatipn jufte de foi- 
même très- difficile , mais non im- 
pojjîble; par quelle voie on j pe^ 
parvenir. Ne je pas cùnpdérer vnh 
quement du côté par où Ion brilfè. 
Ne pas juger du mérite (fun homnre 
par le bruit qu' il fait dans le monde. 

Ju'Oigueil nait eu ^us (k j'idéê 
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trop BVâatfegeulëque nousnoosioii* 
lâes fôimée de notre prétendu mér 
Hx». ne hvt donc poor remédier à 
rorgûefl , oue s'apprécier foi-méme 
ftvec jufteile & prédfion. Mats quHI 
eft' ëifflcik de iê peler exaâemeoe^ 
^and on dent foi'Riêi&ela lMibiioal 
' Quelqu'un dont te veveoo moatt 
è quaereoenè piftoles, eApJmnàgf 
3'ufl qu«t , qite oekii qui par «i di 
jouit que de mifo écus. Ce eafcol^^ 
ndte & s6r. Rouflbtf mène Mioii 
pft dire : ]e fais nûeux des vecs que]» 
Metee. (Quoique la coaiparailbn ai 
foit pas û aifée k fâire , elle écoit du 
moins pofllbie. Dn a même vû im 
Foëce ^dV^uervaincu par uâ autre, 
l'en complimenter. Ce fut Hotirtif 
jBgçâ donna ce merveilleux exemple dé 
jnodeilie , fi peu imité depuis, Uidr 
.^û'jl vit tes lauriers flétris par ks fbcr 
çès du gcmd. Corneille. Ùrez;.fon 
Avéu n'eft ppiiît équivoque ; v 

Poar te rendre jufikeiVutafit que ptmr 
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^ veux par^ y Corneiïk , & je Hk 

firis me tain, 
^ges ée Um mérite , à qiti rien tfeft 

JW* la €9i^e^m de m fra^ RP- 

- Orle témoignage a*un Poëtê cap»- 
14e de s'avouer inférieur à ua Autre , 
n*eôt pts dô être fufpea , fi fe nfefu* 
iftnt «vec quelqu%in de moindre fo»- 
te , a fe fikt îu^é lui-même Ton flipé» 
Meut ou fon égal. 

Cet exemple unique lùfBt ^hm» 
-^uver qu'il eft poffiWe , quoiqa'în- 
finiœene rare , de s'eftnner Ibi-ittêœt 
'tvec juilefife ; mais il &ut pour cela ^ 
iMitre beaucoup de bonne fbi^ qu« 
l'eflimadon ne fe fâffe que par eom*- 
^raifon; & Rotrou, toutraodefte 
^11 éeoit , ne fe feroit point-ihu^né 
«tre un Foete médiocre, s'il eï^t vécu 
dix fins uvant Conieilte. Satfiifont 
donc cette liiédièdepouf rabattre de 
nooe oj^ueiL. 
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Vous croyez , vain & préfotop- 
tueux Reauverfe^ êjtre un grand Ora- 
teur, un beau difeur^ i^n foudre d'é- 
Joqviçnce : eflayez quelque parallèle ^ 
il eft quelqu'un, fans doute, qu'on 
pouîToit vous oppofer, Ehî y©us ne 
l'avez que trop fend, Iqrfquè^ fous 
le fpécîeux prétexte de fervir votre ^ 
Client, vous pourfui vttesavec ftdKu:- 
nemept un redoutable Contendaitt; 
dpnjt le nom feul alloit éclipferle.vôr 
tre. Mais qu'il foit vrai , pour iminl^- 
cuit, que l'avantage vous fût. relié ; 
déjà y peut-être, vingt autres rivauf 
frous attendent , dont le moii^re 
TfO^ tercaHèra. Si la crainte d'un par 
f eil avenir ne peut déconcerter votre 
inoigue , d^erchons dans le paffé çar 
|e voudrois vous en guérir* Remoor 
tez de quelques années; plaoez-rvous 
4an8 ce tems ^ où la carrière que vour 
courez , étoit fi belle & fi brîUa^t^ 
Ce fi'étoit point alors pour vos par 
jreits que les palmes çroiiToient. ^a^ 

B^eux vous mettre à votre^ife; 
émbiUiène & Cicéron^ F^tru, Iç 
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Maître & le Normànt, né feront 
jieft auprès de vous ; c'étoit à vous 
que le Ciel réfervoit le talent dé la 
pàroîe. Mais vous écrivez mal : cpn- 
venèi-en, & rendez- vous plus trai- 
table. 

Si après s^être cherché des rivaux 
dans le genre particulier où Pon pré- 
tend exceller, on eft forti du défi ccfu- 
vert de nouveaux lauriers, on a en- 
core quelques moyens de refte pôut 
combattre fa vanité. 

Inutilement , peut-être , repréfen- 
terois-je aux orgueiQeùx, qu*ayant 
ieçu du Cîèl les taietis paroiTîls bril- 
lent ,c'eft à tort qu'ils s'en glorifieftt. 
Je les entends me répondre quéjpùif- 
iqué Dieu couronne nos mérites ,11 
feut quHs foierit à nous'; & que par 
h même raifon , nos talens nous àp- 
^artiènnertt aliffi , du moins pour' les 
avoir cultivés, A la bonne nèure : 
li'infiftôns point fur ce moyen, ilén 
eft d'aucresi encore qu'on peut em- 
' ployer avec fuccès contré l'orgueil 
& la préfomptioû. . 

tij 
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2^euxis eft un Peintre zic^mi 
qu'en le compile svec tous lès 
vaux, la çompaTaifQn faite» cm lui 
adjt^^ le pnx> Voilà un point e:aK 
mîiié, 3 en lefte encore niilte 
&ut pefer & combiner les uns.ave« 
les autres» pour fixer Zeuiisen total 
à â jufte valeur. Voyons Fefpm , % 
^ épa^ & n'eft point cukiyé; i9 
camiftèie , il eft féroce ; l'huipew « 
elle eft quinçeuTe; fon coeur, il e(| 
lâche & perâde ; û c(Hiduice , el)e eft 
déréglée. i 
' Pour conerepoida à Zeuxif , àom 
le mérite «ft de bien&ire un tableaUf 
mettes dans la balance lefage/'a^ 
krt^ bon père, bon cit(^n, aiot 
tendre & <»Scieux ; beau génie , xmà 
humble & ciodef^; Auteur fenfév 
mais anonyme ; amateur des beaux 
arts , & connoiileur dans tx>u» 1m 
gmre. Le mérite 4e peindn eft- il 
tout feul d*w (t grand prix » pouf 
que le Peintre Xeuxia Teniporce ftn 
Podalirç? t , . 

'Çeft une injufl«9.éii08liftfi» | 
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. icbdifir, pour autorifer Ton orgaeil , le 
feul endroit par où Ton vaut quelque 
.chofe, tandis que frauduleuiemenc * 
on fouftrait du parallè}e vingt enr 
•droits défedueux par où Ton efl; iû- 
férîeur à ceux à qui Ton fe coxnpate ^ 
& cent vices qu'ils n'ont pas. 
* Y2A pour tout bien trois cens écus 
•fur la Ville, qu*on me paye à Téchéan- 
•ce ; LyOis n'y a que vingt-cinq !i vres, 
•mais il a cent arpens cie bois 9 cinq 
xens de terres labourables, un mou- 
lin banal, un péage, un intérêt dans 
des mines , des redevances en grains , 
en huile, en vin, en volaille. Suîs-je 
plus riche que Lycas? 

On a une méthode d'arbitrer le mé- 
.rite des hommes, très -chimérique 
& très-fauffe, c'eft de Jes eftimer 
-par fe bruit qu'ils font danslemohdd. 
'On met la trompette aurdeiTus du 
•flageolet. 

- Ctf///^^^</^,parexemple,efl:lePoS- 
te à la mode ; il tourne bien un vers, 
6c philofophe affez palTablement ; 
mais Ja nature, comme épuifée par 




Jt prodadjotiKte Ton eijpuie, i;;^'^ 
(on çœur ni droiture ni p^o1hc4 
r- ^^0s«st^9 «a concraire fans aljer 
■«ueHUr des laurieis fur te PUide , 110 
inifk pas de s'avtncer vets rimmor- 
jttiké; mais il y va plus tentemçitc^ 
& marche par une aïKre voie. Avl 
âieti de cotnpofer des vers, efpèce 
•de production que les affiches rim- 
preifio|n tendent en peu de .tems piir 
i>lique, il fait destnires. U laiflb CfA- 
-limaque courir après £uftpide:& Pio- 
«lare : pour lui , Ton modèle eil Hf- 
^ocrate; auBmd'anuiferleloirir de» 
Jeâsurs , ilxend la lànté aux malade»: 
il a choin par goût une prole0ion o^ 
S pût' être ittile à fes Ck>ndi:oyens , & 
ibs fuccès répondent abondamment 
-.à fon inclination bienfâiTant^ 
- Calfimaqne lui-mâmé , qui &é' 
:^nte Ja Cour ou da moins, quel- 
ques Courtifans, nè foupçonne peut' 
-être {ns qoVm inxifi^'iaifannable- 
^ent haï comparer Jenade : & œor, 
,jen'ima^ne point qu'on puiiTe, fads 
iigufldce , iie le )ut pas p:éfàier. 
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un problème a(>0rài(, 1^ regarde en 
pitié, & & dit avee compailànœ : 
jHétes ! œ pRttvrtr êvew peut* 
ignore en ce moment à quel l^auteiK 
eft. r<w/ du Taàrm^ . * ^ 

Cet Akiïynrifte enfumé , qui {we- 
nant pour la fegeffe l'âmoui: <îe l'or 

de l'argent,- s'àdjuOT excluiîve- 
saent 1? qurfité de Phflolbphe çnor- 
.gueilli do titre dont41 s'eft dé0Dré 
lui-même , regarde du haut en bas 
tout homme dont le cabinet n'eft'pas 
meublé de creufets. 
, DefcendtSii-jejuPqu'hpnrler-de.ces 
«mes.de boue , qui n'ayanç d'auttc 
xeflourçe pour fi^tcer leur vanité , 
leur feftè & leur oppulence , nç 
MSknx pas d'en tirer avantage ? Je 
nde pftrdonneniis pas tpême i qoel- 
.<pi'up , qui , buixà>Ie dans l'aifance^ 
"Ooiroic , par ce feptiment , . mégtec 
jja'on l'eftimât. C'eft iàire encoa» 
.trop' <te ças dçs jjehejffes , que de 
a^imj^it^iLmàate,, dç qu'on 



s'en prévaut pas» Eft-ce dotic étte 
iàge que a'être pas extra vaguât? 

J. IL 

ODks ApPETlTiS CORFORELS. 

Notis ks tenons de la Nature ^ il les 
faut fatisfcnre \ loin de ks combat- 
tre^ mais feulement leur dwner 
des bornes. Les plaîfirs modérés ne 
font point interdits à Vbomme ; 
bien plus , ils lui font nécejfkres. 
Les fenfualitês mêmes ne font point 
incompatibles avec la plus haute 
vertu. 

Par appétits. corporels , j'entends 
les défirs qu'excitent en nous lesbd^- 
foins du corps , tels que Teavie de 
manger, de boire, ou de piendredu 
repos , quand le corps eft prefle par 
la ëtim, la foif ou la laffitude. J'u 
déjà dit plus haut que ces défus 
font înnoceiis , que ce font desaver- 
«tiiremens que nous donne }a Natuce 
^our la confervatioû de nos corps* 
i'ajout» ici ^ par une cooféquence 
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néeelEûre, que loin de le» combacr 
ttej il eft juue de ie$ facnâjEe. Il y 
i de la vertu à s'aUlenir de ce que 
b droite raifon nous défend : mais je 
n'en vois point à s'abilenir d'un^ 
chote licite; Maiaauffi ne fàut-il pré* 
jcifément que. les làtisfàire. Tout ce 

gu^on dpnne. au coips au-delà de foQ 
éfoin, eil un excès qui Je détruit; 
les plaifirs même les plus doux , s'ils 
ibnt outrés , celTent d'être plainrf ^ 
fia dégénèrent ea fui^lices, dosA h 
douleur eft d'autant plus importunai ; 
qu^S s*y joint le s^vaon de fe Yém 
procurée, ' 
. N'exigez point de moi un tarif àér 
leirainé, qui fixe kquantité de nour- 
liture ou de repos qu'on peut accor» 
det au c<Mps : eUe doit être réglé? 
fyx le befoin même qui l'exige. Re^ 
ter dans Tinftâion) quand la ôtigiif 
eft réparée , ç'efl parelTe f fe goiger 
^'alimens quand la fùm <ft aptiiTée » 
c'eft gourmandife. t 
Quant au çhoix de h boi0bn 
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gu'on y doit apporter, c*eïl dessin- 
terdire ceDes qui font nuifibles à la 
fanté. Les çhaifs prétendues impu- 
res, que Moyfe iwofcrivit, étoient 
toutes en eflfet de maavaîfe digef- 
tîon. Mais par raifort à celles qui 
font faines , on peut confulter ion 
goût, & rien ne défend au palais d'ea 
déterminer le choix. 

J*én dis autant de tous les appé- 
tits du corps. Evitez Texcès , il efl 
{uhefte & criminel : mais en vous 
renfermant dans les bornes du be- 
foin , rhonneur^ne vous prelcrit pas 
4e renoncer au plaifir. Le ptaiiir mê'- 
me eft une forte de néceffité ; c'eft 
une efpèce de repos & d^intewiaè^ i 
pendant lequel rhbmme refpire , i& 
Reprend des forces pour fe remettre 
à foufirir. Les fenfualités ne font daa- 
jpreufes & n'anîollîflenr , que quand 
par rhabitude , ellé^ ont dégénéré 
en befoins. Elles né peuvent pas cor- 
f ompre celui qui fçait s'en priver fans 
cbagrin. Les Héros, (f entends les 
iiétoa 4SL4m 4e mœurs ^ car je &'ae- 
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Corée pas ce titre aux deftmâeurt 
du genre humain , } les Héros ne font 
point des An^chorèttes qui aient afck 
juré le plaifir , mais des hommes qui " 
fçayem s'en féyrer auffi-tôt ^ue leur 
hp^Ur ou lé bien de la Patrie r exi^ 

CE l'Avarice bt pe l'Ambition^ 

I . Amour des Ricbejfes , çrimnélfeu^ 
kment par fbn excès , n'eft pas tout 

' . jours Avarice. Portrait d'un Ava- 
re, "x. Ambition , dê deux fortes; 
première forte ^ defcription de fes 
effets: féconde forte ; comparai/on 
de celle-ci avec la première. 

1 . Ainfi que la plupart des paffions, 
Tamour défordonné des richefles , 
n'efk un vice que par fon excès : 
€orrjigé par une fags modération^ 
il redeyiendroit une affeétion inno* 
centeé L'or ou Targeirt étant , en 
conféquence d'une convention gér 
aérale , la cjief du commerce & Finir 
ttwestde xiosberpinS) il n'eft pas 



^fes «timinel â%ii dédier, iijdè éft 
ibuhsiter les chort» mêmes xpi'on 
gdertftveceessiéttux. Maisconnsrt 
trop cl*âUmens thai^rdit reftomte 
H*iin ru{>eifiu dé nounione ùuMèê 
à tettr dige^on , raboodtnce éea cf» . 
chefies caufe suffi une efpèce de ré- 
plédon , plus dangerëufe par Tes Coi" 
tés , parce que , pckir ronMfia^, eOt 
déprave lesmoeatsT 
. Tout atnotir immodéré des xidief^ 
Tes ed vici^ , mais fi*eft pas c6u« 
jours Âvarice. Un avare , à propre- 
fient parler, eft celui qui, perver- 
fiifant ruiàge de l'argent iàit pour 
nous procurer les ji^lTtcésdeia vie, 
aime mieux fe les réfufer , que d*al- 
térer ou ne pasgrbïBr on tréfôr'<|u'il 
laiiTe inutile. 

• En cherchez -vous ùfl inoâlSa^ 
vous l'avez daûs CbfyfiXatrs. I^rcoa* 
rez toute ià perfonne ; il eft,d«? M 
tête aux pieds couvert de halBonè 
^outans , mal-adrpiteinent lapetaï^ 
l^s , mais rapetafl^s par fés maiBA 
Sntrez dans ion iippûteaiefic , coât 

y 
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y répond au délâbrement die fa per- 
fonne ; jfonlit, fes fauteuils , fa ten- ' 
ture , font , par leur vétufté i de cu- 
rieux monumens des modes les plus 
furanées. Il a gi^and foin , ainû que 
fur fes habits, d'y lailTer une craffe 
ipaiffe , qui les pénétre & fait corps 
avec rétoffe.. La propreté H'ell, ditf- 
il 5 faite que pour des dïflîpateurs. 
Suivons des yeux, il va fe mèttre à 
table^ C'eft une régie chez lui qu'a- 
vant 4e Bénédicité les portes foient 
verrouillées. Après les mous , les pa- 
rafâtes font les hommes qu'il redoute 
le plus : quant aux emprunteurs il nè 
les craint pas, depuis long-tems il a 
fçu s'en défaire. Sur deux àis ver- 
moulus & mal jQints , pofés fur un 
pied chancelant , paroît un bouilli 
làd^iuff^^noyé dans unpotage (^air, 
-un .bpùt de! pain noir & raffis , une 
aiguière , & rien de plus. 
. Mais qui frappe à fa porte avant 
la fin de fon repas ? c'çfl fon neveu , 
fon héritier, qui., par eflime pour 
fon. bien 3r lui faitafliduement là cour* 

M 
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„Eh ! mon neveu , kiî cne-tTI dd 
„ plus loin tju'il Tapfperçoit , ifefl'îl 
„ pas d'autre tems pour venirm'im- 
pommerxitre ceî»» où je dhie? J*ai- 
„ine il manger fetfl ; «'"«ft mon îiu- 
„ ffletir, '& je tfen âiangetai p»poBf 
„ vous... Mais qu0i?qtfeîxaminez- 
„ vous donc ? Venez-vous me vo- 
1er ?ïl m'en coûte ià vous le dite; 
„ mais enfin , vos mains , vos regards 
-, m'ijiquiétent. Tenez, mon neveu, 
„ croyez -moi , épargnez -Vbas 
^, peine de mè vffiter fi fouvent. Jé 
„tuis s<ia- que vous me croj^ hieh 
„ riche , tar c'eft-là h fbfie des hétih 
„ tiers. Tenez -vous dit pour une 
bonne fois , que je ne fe fuis para». 
„ Je fins rufaïé , je n'ai plus rien , ce 
„ qui s'iapp^ rien. 
. Voyiom avant ide quitter (2hryft>- 
^atfe, ce qu*fl s'en fitttt ^u'il n'ait dit 
vrai. Le iourtiaiflê,Theure<approchè 
^qu'il vaiàireîîommage à Ion IMeu,, 
«compter Ton orjîe carefiefj&'îe re- 
"meitre au^ndda coHiè fort>, . .11 « 
Bni te càlcul "Qué maanfe^e-^t^ % 



I>ré{^? Ceft iuftemeotle osootanc 
^iàibmqoe Ceniivùigt'CmqtDiUf 
4cus , deux livres. & quatns fols . . . 
,9 On a bien, de la peioâ , a]oute-c'il 
est referHumt le cofire , à iê &iie 
un petit pécule honnêce f,^ 
Je ne dindrienicide ce&prodkues 
foicevés à qui d'amples revenu» font 
toujours iofuffifan», gens que Topu ! 
lence appauvrit, qui plus ils s'enri- 
clùflent , plus ils tendent à leur ruine , 
leurs défirs & leur dcpenfe excédant 
toûjours leur fortune, quelqu'ira- 
menfe qu'elle puifTe être :j*aurai ail- 
leurs occafion d'en parler. 

s. Il efl des cœurs infatiablesd'aih 
tzes tHens que des richeBes : ce font 
les ambitieux. L'objet de leur paffion 
eft beaucoup plus fàntafiique; mais 
fin revanche, ils le croyent plus noble. 
- Il eft deux fortes é'uimbitm •* M 
jMemière infpire à l'homme qu'elle 
poiTéde, l'envie de parvem'r à un rang 
élevé ; lui fait envifager ce déflr com- 
iwlapainon desgtandscœurs,& hii 
iè ve tQV)$|çs fcrupules qui pourroient 
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traverfer fa carrière. Tous moyeiâ 
lui font bons, s'ils le peuvent con- 
duire au but. Qu'il n'ait de digues à 
furmontér que de la part de fa con- 
fdence , fes fuccès font alTurés , il 
fçaura bien la faire taire : la caufe de 
fes forfaits lui paroît fi belle , qu'il 
eft perfuadé qu'elle leur doit fervk 
d'excufe. Quiconque fe laiffe ébmn- 
1er par Thorreut du crime , & par les 
remors , ou n'étoit pas né ambitieux^ 
ou ne rétoit qu'à demi : ce n'eft point 
Tur lui que pleuvront les grâces & les . 
dignités. 

L'homme de bien peut être utilfe 
à l'Etat ; mais, quels que foiènt fes 
talens , il eft rare que l'Etat prennfe 
foin de fa fortune. Il a tout le zèle 
qu'il fiiut pour fervir dignement foft 
Prince ; mais il n'a pas la foupjaie 
qu'il faut pour ramper fous fes Fa* 
Voris, & c'eft-là néanmoins le ta- 
lent effentiel , fans lequel on refte em 
;chemin. ^» . " 

C'eft cette forte d'ambition 
forme des Conquérans inhumains'. 
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qpi tes rend QniiQmis4e tous lefEta^ 
voilios^ leur âii; violer le dcoit 
de» Na(i(Mis & h fatnteté def ^téfi, 
q|iH Jet rinid les fféwx des étrpgçss 
& tyrans 4e leiic^ fujstf» 

Cm elle auiH qjii forme de^cfae» 
Ma^ftntt», vendus aux paflions des 
i^rs^ndSy trop {bibles pour leur doQ- 
Her «vis faiutairQS, aitex iajuftqs 
pour {H^Qonqer fms difceroeiiieQC 
des arrêis ^é^|)«r 1^ deTpodixne, 
oppreiTeuTS de? peuples ^oat Us 
TToient être le refuge. 

C'eft encore elle qui. (feny tecoBÙr 
même desFrâcres, dasÇoonoiiitfs & 
ées MçipeSy vexTe la foif des- hoQr 
. iieurSyif^i pro^ne- fouventpac dMor 
dkpie» flatteries des boudtôs deli^- 
nées à célélverlesgrandeutsdepieti, 
j|oi tnH)âfocine en vilsrCot^iâQs Içs 
Che&dela ]%!^giofiyqm les^t^p;- 
ser à des ^^cés de . caprice , atiùL 
livrées humiliantes ^^un Souv^r^ 
étwigpr. 

I^r^doxe^tonmnt; , maî?vri|KQb 
n'a guère' une ambition déméfuré^ . 
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fans y joindre une extrême balTeflè. 
Curieux de grandeur, fans fça voir ce 
qui eft véritablement grand , farabî- 
tieux rampe pour s'élever ^'à bîha- 
nière des îerpens , qui ne s'élahceàt 
qu'en preflant la terre dé leur ventre* 

Orgafte eft bnifque & féroce, vo- 
luptueux y vain & méchant : il nie 
fçait rien , mais il décide. Il hé con- 
noît ni juftîce ni lôix , mais fon ca- 
price îui en tient lieu. Il avale paifi- 
blement les affronts , mais il fçait 
s'en dédommager en outrageant lés 
'inaihéureux. 

Un ppfte vaquoit ; pofte odîeui> ^ 
fqui ne donne du pouvoir à celui c^i 
le remplît, que pour le malheur de fès 
Concitoyens: Orgafte en eft revêtif^ 
fc'étoit lliommé qu'il falloit pour te 
remplir. II. y faut prendre un ton îia- 
teérieux, il éft fier & hautain. îl y 
'0ùt châtier 5^ il eft dur & inflexible. 
H y faut juger militairement, quelte 
manière de procéder peut être mieux 
{nITortie aux îubies d^uâ Juge icjuia- 
teux 9 
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' Vous vous étonnérie2,fans doute , 
f\ j avec tant d^aptitude pour Uempteî 
qu'on lui a confié, Orgafte en étoit 
dépouillé. Peut -il mieux répondre 
" qu'il ne' fiiit aux vûes de ceux qui 
l'ont mis en plaœ? Ne fait-il pas tout 
le toal qu'on exige de lui? Ne le fait- 
il pas avec fermeté , avec goût, fans 
trouble & fans remors ? Quel homme 
mérite donc mieux d'être confervé 
dans fon pofte, ou de n'en être dé- 
polTédé qiie pour être porté plus 
haut? 

Il eft de régie qiié ceux qui tien- 
Tsent leâ rênes du gouvernement , 
récorapenfent mieux les Miniftres 

' qui travaillent fous leiirs ordres , des 
mauvaifesactions qu'ils leur font faire 
que des bonnes. Èt cet ufage paroît 

' jufte &raifonnable: l'honneur étaiJt 
au-deffus de la vie , celui qui le foule 

' aux pieds pour te fervicé d'un Gmnd, 
à plus feit pour fon maître , qu'un 
brave qui n'auroit que vérfé fon fang 
pour lé défendre. Celui-ci ne rrfqtfô 
que Ibn corps^ l'autre faitpius^ il peïd 
fon ame» 
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TourqvioiPofydamasefk'H Bàt Cher 
valier? C'eft pour avoir eu hi co»- 
piailànce de commetcce imaflafOosic. 
'Peut-être quefacooicienceaifaiivRâc- 
a été vingt fo» forlefmiot de Séné 
manquer fe coup : maia enfin il a fçu 
k dompter y & trîoffii^r de fes ré* 
' pogitanœs;. £^-îluoprix8lIèz grand 
pour m fi grand fâcr^? Ne vou- 
driez- vous pas qu^oo vour récom- 
pensât de même pour {rvoic fauvé ]z 
vie à un dtoyen f Quel eflPort vous 
ena-t'UcoÔté? Vous en êtey aflèz- 
payé par }e {Haifir ictexf^able de 
ravoir &it. Vous Ibuliattecie? (àos 
doute letronver tous les: jours- m<Ue 
occanoiurfemUabIes;.N'e0.vie^dDDC 
pas ie ÇoTt de Polyd^nas r vod^avez. 
gâgné bien plus que lui , & vous 
n'avez rien ha^é en compoei^fiMi 
de ce (^*il a perdue 

L'autre forted'kmintjoiï e^fqofq» 
: crimineHe, raais^^us puéritç &, pl^s 
lidicule. £àe ne s^'enhandit pas fafqia*^ 
briguer le rang des hommw qwafi- 
Êés, elle & contente. d*eji sS«â«r 
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les mafiières, & de les copier comme 
elle peut. 

Le peuple eft fi periliadé qu'il eft 
de la dignité d'un Grand d'être vaia 
& arrogant, que quand on honmic 
forti du néant s'eft mis en tête de 
ÎGaire oublier fon origine , il ne croit 
pas pouvoir mieux raire que de s'an- 
noncer dans le monde par des iirtui* 
tés. Ce feroit peut-être en effet If 
moyen d'en impofer , s'il imitoit 
mieux Tes modèles. ; 

Cbryfes entiché de cette manie , 
eft parvenu à fe donner un regard * 
méprifant 5 un abord glacé , un ton 
rogue , un foûris dédaigneux ; il fe 
feit préfenter des Placées , ne les lit 
point , & les répond d'un je verrài 
jcela. Il a des Auteurs à fa table , des 
Prêtres & des Comédiens : il les met 
aux prifes & les raille; s'ils fe décon- 
certent , il ricane* Darisfes difcdUrç , 
•dans fa démarche ^ dans fi» gelles Jk 
fes attitudes , il eft lut autant qu'un 
Marquis , maisil Teftavec moins d'ai- 
lance. Tous feç ridicutes font étu- 
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diés, on y voit Tait. De plus, 3 09 
, batnifesvai&uz ni fes valets, U pais 
imâeme»t fêt ctettes, & cQtnpte 
avec fon Intendant , il a lui -même 
fon patiimerâe » ne couche 
wCèi revenu , & n'esiame point i9 
B>nâs, qu'il con^te on jour tranÇ^ 
mettre à fèa enf»». Tant il eft viat 
que refpfit de roture pefce tooiouii^ 
^ar «quelque coin l Un vrai Nob|9 
âefbendtoit-il dans ces détails d'œcQ- 
Domiebourgeoife? 

J RTIC L E II 

SB LA CIRCONS^KCTK^K X>ANS 
L&S BAR0i.K«U . 

SontaîRtiJa fûcîKtiyhMttmfm 
tes fmt'mms déforàonnésfimt ré- 

'. primés. Dîvifion de cet Article ei$ 
quatre paragraphes. 

Sçavcàr régir là lao^ eft iMne 
fiâenceiare,inaisnécejEMiire &;tttilew 
On eft déjà bien fçavanc dans cet 
art , on y a iâit bien des iMogrès , loxiF- 
qu'on a commsacé par dijEsiplioefr^ii 



II. Partît. 143 
«me , qu'on en a téglé les peafées, 
les défirs & lesfentknensjcar latan- 
gtte n^eft que fon imetpréee, Ceqvd 
refte â £iire efl; peu de choie , eo 
ooipparmCon de ce qu'on a déjààit: 
mais tout fi-eft pas Mt cependant ; 
car il eft telles penfôes , tels déikt 
8c tels iêntiiiiens", qvâ , quoique m- 
nocens, tant qu'on ies renfênne en 
foi-même , (êront indécens & blâma- 
bles, ft la boudie les divulgue. 

}e puis aveir appris'fansqae ma 
confidence es foi^ ,.les galanteries 
de PbœiSme^Jims je fuis coupable 
û je viens à les publier. 

Il m'eftpennisd'appercevoir qu*^/- 
Jfjs^ un fat ennuyeux ; âaais je cèfTe 
d'être innocent , je décoche contre 
lui des railleries trop fanglantes. 

ToPfâore nf a confié fon fécrer.vo- 
lontairement , jene leiui ai pas arra- 
ché ; l'hoimeor n'«ft-ço«itbleffépD>> 
là , mais il le feioitfi jetcahtfibis R>- 
'fydore. 

Enfin je fuis<iniflniit , & je faussé- 
^ fans crime y ^ déailid<(6.i;^vaueài 
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uikées entre deux époux , ou ea^e 
des', atnsns qui vivent fur le même 
pkd; je fç^i ma carced-ainour, mieux 
efxroce que ma Mappe - monde ; Ci 
cepéiïdatitjWptrlois en ternies trop 
clairs , fur-tout devant le fexe déli* 
fur ces. matières , j'ofFenferois 
rhoanêbeté , la pudeur & les bien- 
féancfiis,' 

§. l. 

De la Me'disance* 

Ce que c^efl pfécifément que mê^re. 
La méàifance devenue plus l'are 

. par Vufagie où Von eft de ne faire 
guère dans les cercles autre chofe 
que jouer . Le ton de la médifance 

^ varie Juivant le génie du mêdifant. 

' Donner atteinte à la réputation de 
«quelqu'un y câi en révélant une iautfs 
«qo'il a commife ^ ou en découvrant 
-fes vices fé^ts , eft une aétion de 
foi - même indifférente. Elle eft per- 
•mifé & quelqtiçfôis mtoi nécelfai- 
ixe^^s'il en réfiitte un 1»»9 pour/k 

perfonne 
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perfonne qu'on accufe , ou pour cel- | 
les devant qui on la dévoile. On Êdt . ; 
bien d'informer un père des dépor^ ' 
teœens d'un fils libertin ; un Abbé 
.ou Prieur clauftral, des dérégjemens 
.d*un Moine vagabond; l'Etat ou le 
Prince , des projets téméraires d'un 
-Sujet faélieux ; le Public même , des 
noirceurs que cache au grand jour 
im hypocrite dangereux, fur- tout 
après qu'on a vainement eflayé de 
corriger les coupables par de chari- 
tables remontrances. -Ce n'eft pas*là 
prédfément médire. 
. On entend communément par mé- 
-difance , une fatyre maligne lâchée 
<:ontre un abfent , dans la feule vûe 
de le décrier & de l'avilir. On peut . 
étendre ce terme aux libelles diffa- 
matoires , médifances d'autant plu< 
iîriminelles , qu'elles font une impref^ 
fion & plus forte $cplus durable : auflî 
chez tous les peuples policés en a- 
t'on fait un crime d'Etat, qu'on y 
puait fé vérement. 
On médit moiqs à préfent dans les 

N 
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Cercles qu'oh ne faîfolt les nëclé& 
paffés, parce qu'on y joue davan- 
tage : les cartes ont plus fauvé de ré^ 
putations, que n'eût pu fiiîre xxnt 
légion.de Miflîonnaîres attachés uni- 
quement à prêcher contre la médî- 
lance. Mais enfin , on ne joue pas 
toftjours, & par conféquent on mé- 
' dit quelquefois. 

Tout le monde , ou peu s'en faut , 
fe mêle de médire ; mais chacun 
prend le tour le plus conforme à foû 
caraftère. 

. I^MifantropeEr^<^y?(? médit fort 
îngénuément. Nomme -t'on quel- 
qu'un devant lui? il débite auffi-tôt 
avec la plus fcrupuleufe exaéHtudè 
tout te mal qu'il en fçait, & fupprime 
avec autant de foin tout le bien qu'on 
en pourroit dire ; ce n'eft jamais que 
|)ar le côté difforme qu'il f^ifît Fort- 
gînal qu'il veut peindre. 
; La coquette Hermidne s'acharne 
ihoins fur un fujet rlà riche imagina^ 
tipn lui en préfente une foule doiit ft 
teaKce. indù^fente ne ftit qu^feft^iîÏÏer 
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les portraits. En un quart-d'heure elle 
gura peint vingt originaux différen?^ 
qui chacun ne lui coutem qu'un raot^^ 

Îu'un trait j qu'un léger badtnage, 
/admirable fille qu'Hennione poux 
médire 1 

La pieufe Dorothée eft encore plus 
réfervée; elle fçait que c'efl: un pé- 
ché de dire du mal de (es frères, 
du moins Ikns uëçelfité ; auffi rare- 
ment en dit-elle : au contraire , elle 
voudroit pouvoir louer tout le mon- 
de. A - fellç à parler de tjueîqu'un , 
d'abord elle détaille tout ce qu'il a-de 
bonnes qualités, &lorfqu*elle eftiar- 
rivée aux mauvaifes^ elle arrête tout 
court ; c'eft-là oîi Ton connoît la dé- 
lîcatefle de fa* confcience ; on fent 
bien qu'elle fupprime des traits défa- 
vantageux au tableau 5 mais on ne 
peut les fuppléer que par conjedkure* 

Elle eft tombée fur la perfonne 
ù'Hélène:''^ C'eû, dit-elle, une fem- 
^,me très -aimable , très-fpirituelle , 
5, élevée dans de bons principes, 
,>înais,*%,... EUç.feft demeure fâ. 

Nij.^ 
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Quelqu^un , moins circorifpeft , au- 
loit peut-être dit tout cruement: 
mais elle en a mal profité ; Dorothée 
en refte à fon mats. On la queftîonne, 
en la prelTe ; elle eft impénétrable* 
Non , dit - elle , ce n'eft rien ; ne 
vous ai-je pas dit qu'elle eft aima- 
,,ble &lpiiituelle?„ 

§. IL 
De la Raillerie. 

Raiîkrie , minns criminelle que la mi- 
difance^ mais ordinairement pbss 
piquante ; quelquefois innocente i 

2 quelles perfonnes elle doit reJ^Seri 
& dans le cas où elle efi permife^ 
quels cara&ères elle doit avoir pour 
n'être point offenfante. 

La raillerie blefle moins Téquité 
naturelle & le droit des gens, que la 
Biédîfance ; par la raifon que celui 
qu'elle attaque, étant préfent, eft, 
pour l'ordinaire , à portée de fe dé- 
fendre. Mais 5 fi elle eft moins crimi-; 
nelle^elle eft fôuvfent plus ofieofknte. 



parce qa^glle porte .deux coups à là 
fois 9 FuQ à l'honnear ^ & Tautre. % 
Famour propre : elle âétric& décoiK* 
certe» Le tour malin qu'elle prends 
fijoûte prefque toûjours au diagrû» 
qu'oQ raflent d'être taxé d'un dé- 
faut^ d'un travers ou d'une foiUefle^ 
le dépit humiliant de n'avoir pas re^ 
pouffé à l'inftant le trait moqueur 
|mr une faillie plus mordante. On 
aimeroit mieux être décrié abfent^ 
que d'être raillé en lace. 

Cependant la raillerie n'eft pas toô- 
Jours un outrage, ni par conféquent 
iin crime : il en eil d'innocentes ^ 
qu'un bel Efprit ♦ du fiécte dernier 
comparoit à des éclain qui éblouà^ 
ient fans brûler. 

Si l'efprit &la prudenée s^rchoienc 
toujours de compagnie^ toutmilteur 
feroît circonfpeâ, car un railleur 
n'elt jamais on (tupideimais bien loin 
•que l'efprit , & fiir-touî cette fbrte 
dd'eiprit qui forge.destraitsmordftité>» 

»... .^t 

.f.Màdemoifdle \de Scuderf^ t 

Niîj 
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Ibitpnideac & réfervé ; piosi! eft^ 
£c fécond en faillies, plus auffi pout 
rordioaiie eft-il inconfidéyé. On à 
taoc de peine à facritier un bon mot ^ 
qu'on ne tient guère , quand il fepré-^ 
fente 5 contre la démangeoifon de 
briller, dût- on en le lâchant perdrè^ 
^ ami, dégoûter un bienfeiteur, ou 
aliéner un patron. 

Je ne défens point de railler, ce 
feroit trop affedir les converfations, 
ce feroit mettre trop à l'aife les vice» 
& les ridicules. La raillede eit un fel 
agréable , quand ià dofe eft modérée, 

. lEiaisâcre quand on Je prodigue. Rail>* 
Jez fi rhumeur vous y. porte ; mais 
taillez avec prudence. . 

Epargnez ceux que l'âge ou le 
caraâère a placés au-deifus de vous : 
c'eft une impudence odieufe que de 
laillerunJiomme à cheveux blancs, 
un Père , un Maître , un Magiftrat. 

Ménagez auffi ceux qui fontau^ 
deflbus, û vous n>vez fur eux aucua 
droit de correékion; votre fupéao* 

« rité leur imprimant un le^&timidfia 
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▼Otis \èÈ livre fans défenfe. Ceft atta- 
quer avec trop d'avantage , c'eft ti* 
ter des coups de feu fur un homme 
nud & fans armes, c*eft terralTer un 
enfiifit. 

Mais s'ils vous font fubordonnés , 
Tufage de la raillerie ne vous eft pas 
interdit : c'eft un moyen, fouvent 
* très-efficace , pour les plier au joug 
de la vertu & des bienféances. On 
s'abftient plus facilement desaâîons 
dont oii rougit , que de celles dont 
on appréhende les fuiœs. La jeùnefle 
téméraire s'étourdit fouvent fur fe* 
mintes ; mais Tamour propre piqué 
par une fanglante ironie, en teifei^. 
toute Famertume : on fe corrige 
^and on ne peut pas fe vengen 
^ Ceft fur- tout entre les égaux xjw 
la raiUerie eft pcrmife : c'eft alora uû 
jeu d'efprit innocent, un ingénieuit 
combat, dont le fort changeant & 
■u^ileamufe agréablement , pounré 
les combattansfoientàpeu près 
de même force ; carc'eft une lAcheté 
que de lailier i^uelqu'un qui n^a {>af 
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leça dii Ciel le don de la repaniai 

La laîUeiie , même entre égaux > 
doit être rare , délicate & modérée. 

Un eGprit bien-fait, qui fçait en- 
tendre raillerie , fe lafle pourtant à 
la fin de plàifanteries perpétuelles : 
il entre en défiance , il foupçonnô 
qu'on le méprife , qu'on le veut ren- 
dre ridicule. Cette idée , qui le trou* 
ble , lui. ravit fon enjouement; ce 
n'eft plus qu'en efquivant qu'il foû^ 
tient encore la joute , fa défaite eft 
«fiurée pour peu que vous te* pref- 
fiez 5 mais gardez- vous de le.Ërire^ 
Dans un combat d'efpcit y ftir-tout 
tvèc des amis , on dok craindre de 
temporter un avantageiropcompleti 

La raillerie, pour être déficate^ 
doit ne toucher qu'à de foibtes dé- 
faits , ou qui du moins paflent pout 
Fêtre , ne relever que des feutes lé^ 
gères y dont la conviétion n'entrains 
foinc avec foi le déshonneur &riar 
£lmie, & ne faife pas à l'amour prqr 
çte une plaie trop fenfible.. 
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& décontenancé lorfqu*a fe prête î 
danler un menuet : vous ne Toffen-î 
ferez point , il en nta comme vous ; 
c'ell un fage ^ qui par conféquent 
ne fe fait pas un point d'hojineurde 
fauter méthodiquement. 

Raillez Ludk fur la durée de fa 
toilette : au fond de famé elle s'en 
applaudit , intimement perfuadée que 
le tems qu'elle a mis à rehaufler fé- 
çlat naturel de fes charmes ^ n'a pas 
été un tems perdu. 

Raillez findévot Àkandre fur fon 
irreligion: vous lé flattez, il s'en fait 
gloire. 

Mais nè raillez point un Auteur 
fur la chûte d'un ouvrage qu'il vient 
de rendre public ; ménagez la couar- 
dife devant le poltron Cafenove^ lkxî^ 
fez en paix le cocuage devant le com- 
mode Eugamtte. ^ l 

Même fur des fujets légers ^ ne 
raillez que modérément. C'èft un 
procédé injufte que de lancer pou» 
de (impies minucies , des farcafmes 
ifihumat&ç. Les rieurs feront pouf 
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yous : on prend plaiûr à vosmaîigpî- 
tés , mais on vous redoute en fécret ; 
yous excitez Jes ris , mais vous ne 
gâgnez point les cœurs. 

Djè l'Indiscrktion. 

Indîfcrétton , injafte autant qu'impru- 
dente^ ffefi pas moins une faute ^ 

\ quand on n auroit pas promis le 

' jécret. Garder foi -même fon fi- 
er et. Inconvénient d'être confiant 
4'un inàifcret. Ne Jamais décéler 

' le f}cret d" autrui , fous quelque 
prétexte aue ce foit; fe le cacher 
s'il eft poffibk à foi- même ^ ou du 

' moins fe comporter comme fi on 

. Tignoroit. 

L'indifcrétîonefl un crime oùTin-r 
juflice fe joint à riwpaidence. Rét 
vêler le fécret oU d'un ami ou de tout 
Htttre , c'eft difpofer d'un bien dont 
on n'étoit pas le maître , c*eft abufei 
d'un dépôt ) & cet abus eft d'autaat 
fi}ii8 criiomel qu-U eft coujoujs ixïâi 
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médiable. Si vous diffipaz des fonâk 
qu*on vous avoit donnés en garde , 
peut-être ne fera-t*il pas impoffible 
de les reftituer un jour ; mais com- 
ment faire rentrer dans les ténèbres 
du niyftère , un fécret une fois di* 
vulgué? 

Qu'on ait promis de garder le fî* 
îence ou qu'on ne l'ait pas promis, 
on n'y eft pas moins obKgé, fi h 
confidence eft telle qu'elle l'exige 
d'elle-même: l'écouter jufqu'àubout, 
c'eft s'engager à ne la point révéler. 

Recommander à fon confident là 
dîfcrétion , s'fl eft prudent & eirconf- 
peBc y c'eft une précaution de trop , 
- il fçauiroît bien fe taire fans cela : lA 
îecommander à un fot.^ c'eft un foin 
auffi fupçrfÎLi , fa promeffe ne met 
pas votre fécret plus à Tabri. lî ne 
croit pa« , s'il ne l'a point promis , 
être obligé à fe taire ; & fi , parh^ 
fard , il fe tait y ce fera faute de mé- 
moire oud*occafion. Mais fi malheù- 
reulement il a promis d'êtrê difcret , 
l'occafion & la mémoire ne pourront 
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pas lui manquer. Sa {^romeife lâchée, 
il la péle & rexamine , ce qu'il n'ar 
voie pas ftiit avant ; il fent qu*il s'eft 
trop avancé , il voudroit bien retenir 
:fa parole. Quel pefant&rdeau qu'un 
iëcret pour un homme fans jugeaient! 
H n'a garde d'oublier ce que vous loi 
nvez confié : peut -on porter , (ans 
y fonger, un poids auffi accaii^t? 
il croit que chacun s'apperçoit de 
rembarras qu'il éprouve au-dedans, 
qu'on pénétre au fond de fon ame, 
& qu'on y lit votre fécret ; & pour 
s'épargner le ch^rin d'être à te fin 
- Jeviné , il fe rélout à vous trahir, 
xaais après avoir averti le nouvçau 
confident de fonger que ce- qu'il lai 
découvre eft de h dernière impôt'* 
tance* 

Croyez-moi , rien n'efl: plus sûr 
que de garder foi-même fon fécret : 
mais fi c'eft une charge qui vous 
importune & vous péte , eft - ce à 
vous de trouver mauvais qu'un autre 
veuille à fon tour s'en débarralTer 
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> jMo'o/yM me tire à parc d'un air 
mylEérieux & va» chuchpcte à To- 
xeiJIe.^,Voiis coQQoii&z biea^ nu 
^,dif-éU^ ce Myiord qui iréi|i»na 
i,,ici : eh bien, dsqiainiltneâitMy- 
>, faicly ; les ^^tides font tomdieffés ; 
,,inais de tai difcrétion , s'il vous 
„plirlc, œ fetoiton hoimoe à ronv 

pre tout net, s'ilffavoitque j'tuife 
,,par|é.„ 

A peine i'ai-je quittée , que vingt 
-Mues eonfidena vieiment en foule 
ta'Moisier de ce que je fçauconmie 
-«ux. i^biûfyiie ap^iécid eHe-méoie 
que c'eft la noovefie du }Our, & jae 
voilk confondu bien à toit avec un 
-tas de ctuièurs àéfœuvxés. J'aime- 
rois {M?^qu'sutant farder des éSkxs 
-volés, que d'être dépofitaiie du S&- 
Qx&t d'un bâbord. 

Cependant foyez fur vosgardes: 
^quoiqu'tmique confident, ViuiB pcMS- 
'fiez trouver fur vos pas des cuciaix 
rufés , qui ftignatit 4e Tôtee au£ , 
s'ioftrutGoîent par VQoe boudie de 
^:e qa*dupamyaat ils ne Eufoient qoe 



i!bupçoim»;<f ^ uaftiaiaeèineèoiii- 
•miia , un piège prefque ufe , nuus oti 
«q>en(knt des dappes vietïnetït eva 
cotefe prmdre tàulJes'jQius, . 
- - Je:ifis phls , -quand il feroit 'wài 
jque cdoi ^ vous donàeiàçon&bar 
ce, Tauroit pftitagée avec d'aucnss, 
<e n'eft pas une aifon qut<vQùslj^ 
-peoiè du ificrec : vous le <teves tôùr 
purs garder inviolablemenc!, ians 
.^oi»' oovikjaêiiie<àox duà^rc^jifi- 
dens qu^on vous a alTociés. Queip»* 
vez-VDUs sWeil pas importa qw 
les m» visrà'Visdea^autzes^^u^.par 
rioiffi^ne lien fçavoirP. . . . u 
^, , éi0âS'i>9m , qutiques-uos 
• j, d'etttr'euaE ont parié. „ Qu'en pré- 
tendez -voiâ inférer ? L'inôdéli&é 
<d*!antrui asoonf^'^he la vôtre ? £a^ 
core un coup vous êtes diÏMgé d'uQ 
réispèt : wA ne peqt vous lib^r que 
cahii ^ui voBsî'a remis. La perQ^mut 
\é6 qui vou»fieiiQzie fecret^^O: feule 
,9m âaoit de vous délier la langue*. > 
: UiieiiaptiiieiDêiiie^furvenuse»' 



<)uî étçignerobligationdafeaet : xm 
n'eR pas quitte ^e fes- dettes en 
brouillant avec fon créancier. Quelle 
horrible perfidie que d'employer è 
Ibn lefiehtiment des armes qu'on au-, 
toit tirées du fein mètnè de Taimeié i 
Quoiqu'on ait ceiré-4'êne mis pas 
cette tendre affe^ffjeft-onafi^m 
chî pour éék de ia droiture & de 
h bonne foi? . .:. 

En vain àU^eriez-vous qœ de& 
prédfémentpstrfonindifcrétioa^qiia: 
}*|ngrat que vpusd^ceftez, a méirité 
trbtre haine. Étrange projet de veih> 
geflnc» * Qqoi?pOttrpunirtui traître, 
vo^s confencez à devenir auffi per« . 
fidequelui? 

. On doit, pour ainfi dire ,- loger le 
jj^ret d'autrui dans un recoto de;&' 
Skémoice où f on ne fouille jamais.^ 

&ut , sMl ell poflf^ fè ie cadbçf 
à foi -même dans la crainte à'èans^ 
ttoté d'entirer quelqtfavantage» S'cq 
prévaloir au préjudfce de celui tJœit 
Ml le dent, ou poùr ik propre nti-. . 
1^, CQ^èsoicufi^ d'un .bien dont QA 
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B'eO: pas propriétaire ; xifutpAtkm 
que ie déftt de It wageanee, àé^ 
«Éiminel-par loi-mèioe , n'eft pa» «si-» i 
ftaUe d'exaifei!. ' 

Vous coimoiflêz J^nSe : do* 
tàpe m poile émineot ; peat- êti« 
neijioiitez'vous pas qulà n'y foit par-^ 
verni par fës tadens & (à ci^iKtté* 
Noa, c'eit par tiae firahifoii. Son 
ami Pbilo&éte briguoit o&poAe avttuC 
M : fts -mesures étoie^ bien piil^s ; 
§BS coacwrens écoient tous écartés ; 
âaÙoitFobteiiir, lorr<|a'ilTim trow 
ver Afponde pour . lui âire pare d» 
ik }ditOi LeiMnosHi Afponoeéeoit 
ta poiièâion du pofte. J'employe* 
„ rai , dit-ii alors à Riiloétete , <^ 
mû^ l'évidence ^ àoatoit eocoee 
4e cette affireuTe perfidie » f'emf 
j,p4oyerai de tout mon ccDor, pouc 

vous tendre fervioe > les amis 
^crédit que mon nouveau rang m* 
^ donne zmatsnem'en veuilteKpoint»* 
j,cettâ place me convesoit ; je l'ai 
l,pdfe pour moi-même; 
yyiiez^voas pas&itauCMtf^^^onv 
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^, tnttfe, kààit Philoébéie ,-fti*eufl» 

été ton ccMiiideait. 

. Combien lèf oit-ce aaatttntat plm 
énorme, de s'srmer desbienUdta-inên 
sites donc on s'eft vû ocMnl:^ pouc 
ttahic fon btenSiiteiic 1 U eft.des.â'» 
Tem de natiue àdemeuœrtoujoaoi 
fecrétps t autant la .rdroiiiioiÉuiOQ 
oblige à publier Je» aaaes ^ autant 
é^-eX^ ie taire pius-fcrupuleafer 
nient fm celles'â. Mais e^l» qu'os 
cteivrok..puUier, on s'eaeattpar im 
gratkude , & celles, qu'oa ctevroit 
laiie , on les publie par vanités 

Civ;^. eft unainable, un gato 
fait pour les bonnes fortunées. Vour 
lez-vous TçnvGîr le détail des fiennesf 
yousB*avey qu'à le mettrefiir ce cha- 

Î titre , il n'en ^ttuydère à pecibnhe. 
e ne garrantirois pas qu'il n'en exa- 
gère le nombre ; niaîsenfîn il ne .fait 
qu'exagérer tout an plus j & le Pu- 
blie lui rend juflîce fur quelques-unes 
qu'il n'apas^ dit-on , fiippofées. Il a 
cottpté l^mt au nombre de> <c$ 
oçi^uêtes i. Néôae j»i porte ita t^ 
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IDoiil jcpi te juftifieia dans qwlqiset 
tiiois. 11 s'efllouédes.compfadiànceft 
it Çfyfie^ eUes ont été fi çàmies , 
qu'on ne ivà voit pins d'aisaos qvâ 
te» nette encoi^ à Tépreave. Il a 
tjfîifipsnifé Jfmu : la belle , dans \e 
Rmd d'un Qottre , pleuœ à piéfesir 
frfb)bleâ'e,'doiit &s laimes^ £ooa k 
meuve. Il s'tsft vanté. d'aivoir féduti 
Iséonmix les ffXK/nxs de l'époœc , 
Ctmvtinat <te foii^af&ont , n'ont c|tn 
ttop ftccefté ie triomphe de ramanti 

5. IV. ; ; 

"■' l>ss PiscouRS LrftB;«É^ 

la m%de^h àam ks âifcours efl fut 
, tout nèc^aireÂun, jiKt à t autre*. 

On peut parler de tout en fa\Jant 
.. d>oix 4" pxpreOfOtts honnêtes. Gaf 
. 4er encore plus de retenue devant 
Jes fiUes que J£vant tes femme fi 
Q^me ^ Técùle ^ l'en apprend 
, €ette retenue dans les paroles. 

/|en'e&ten<}spdiât%xdui:eder««& 



fie -veux qu'indiquer le ton iur b' 
i^uei ii oMivieat d'en parler. 

Sans tomber dan« robrcéi]jcé,0(i 
pf^Ld les coudées un peu piusfran» 
ches dans les alTetnbléesqui ne fonr 
coiDporéee que ée perfonnes d'uQ 
même fexe. Et des ^ww . qui k pré- 
ludent inen informés, foutieuneoc 
que Jes Daiœs ne.uou» c^ent &t 
fienpourkoaiVetédudircou.rp , lotCr 
que libres du fom gênant é^Se&mr 
fàex-çm rapport à noua» éùes n*ou( 
à parler jque devant à» çéiQpins f»; 
«elles. ' . { 

: Pdut s'ezpnuKf lur te» qutièees 
dont ia pudeur peut s'ailanner , il ef( 
deux hngues tout-à-fàit difféiéoteff» 
L'une Bit celle des MéâeooBy de$^ 
Matrones & des Ruftifes : Tes exprç^ 
Uomùmt crues , éoe^i^s & chot 
lisantes. L'antze a des mots choMta^ 
ées périplii-afès royftérietiiç», d^ 
tounuires énigmatiques, de^ tmasê 
entortillés :^te donne aux fujets u» 
fe:dqmieseÀikeIUt,iPtt-(^4)ïil)0iAs 
leur 6te ce qu'ils avoifi^^ iei>^fanti 



eUelMcbùvred'une'g^relégète^ qtiH 
fans les eachet atix yeux-, esk rend |^ 
■vûe phis fupportabîe* Ccil cette ka- ; 

que les gens bien nésparlent de^ 
vant le betku fexe : quoiqu'elle pmQk 
fembler xtbfcare , au £ond elle ne VeSk . 
pas; an eft convenu de s'entendre à 
demi-mot. Nos Dames ont rintelll- 

Î[ence aifée & ToreiSe délicate i cà 
eroit leur faîie injure que de s'espn*^ 
mer devant elles avec trop de clarté; 
leur imagination , iiit m Etrivain ^ 
mbàernê * y aîme à ie pcçneser à 
l'ombre. 

C%&xe^intb}eell partagé en <teujt 
l>andes : Tune comprend ce qu'on 
appelle les filles , c'eft-à-di«e , les vier* 
^you du moins celles qui fanii ré* , 

gitées rêtre : Tautte eft la dafle de» 
mîmes , e^eft-à-dire, de celles qoi 
ibnt, ou qui ont été: engagées :àû|s 
le mariage. Celles-ci nous g^nenl 
moisis ; on peut parler dè tout avec 
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^Ç9, il n'eft queilion que du choix 
termes pour ne le( pomt olOfenferi 
^ais pour les autres elles font fUp* 
pofées ignorer une infinité çle choies 
dootr les JsoMnes foot inftruites : or 
^•ferok mefléant qp& nous les entrer 
tœtfifion», dti moit& «n termes inteVc 
li^es ,de ceqa'il leur fied d'ignorer, 
On 99 jpeut dono len leur préfencf 

E;>iter trop loin la rélêrye 44ns U( 
ngage & les e^prelBoRs. , 
. La maxiive d'un gainât homme ei^ 
de ne jatuttis hafarder aucun ditcoufif 
H^eotieux , dont les .D^mes qui l'en- 
tendent puiifent fou0r & s'oifenféct 
Dans le monde poU , un Cynique e^ 
un VT^ monftre. 

Mais quelles ibnt , me direz-vous-, 
ces ex][»effion8 trop libres dont la por 
deur du fexe eft bleffée ? Quelle^ 
font ceHes qu'il y feue ftibftituer?ÉÇ 
quand , après une étude pénible , 
fçaorai les difeemer toutes, qui nui 
repond qu'un même mot dont 
fk aeVefiàroodie point , ne fera pas 
nootmr la rougçur au j&oot de Ufi ^ 
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Pour bien fçavoîr une langue , if 
la faut étudier chez lé peuple qui Isr 
J^arle ; & c*eft chez ce même? peupla 
quil faut auffi la parier, fî Ton veur 
fe faire entendre. Or ce langage cir- 
ton^eft, purgé d'exprelpon^ &les^ 
de détails împertînens & d^équivo-^ 
ques indécentes , c'eft la boiine eom- 
Ipagnie qui feule le fçaît pàrier; cé 
à*eft qwe là qu'on peut rapjwrendre^ 
êc s'exercer à le j^rier à fon tour» 
Mais il me refte à définir ce qûe j'en- 
tens par là tonffe copfâgfrie. 

îletrandiez d'abord fes grofBetS & 
lès impolis , les gens fàns mœuts , fini 
délieateffe & fans goût ; écartez auCïl 
les dévotes & les précieufes, lespé- 
dans & les petits- maîtres , ce qm vous 
reliera pourra forîner la bonne cdô^ 
pagriîe. Ce fèra une fodêté de gefl» 
de bien j ffunehumeur fiwile & liante; 
6ù la vertu ^ le bon ordre & les bîen^ 
féances feront toôjours refpeâiées i 
on y fera un fond commun d'enjoue- 
ment, d'efprit, de gaieté, ©ù'diSH 
euQ des membres contïibu^ p^ 
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Ipart ; la liberté y aura place^ la licence 
ftn fera exclue; onyadmettra leplal* 
0r*9 mais faos en bannir la fa^eÛe. 

4 RT IC l E IIL 

De la Circonspection dans 

LiBS ACTIONS, ou DES 
BIENSEANCES* 

'Ve qàelks aêliom il efi ici queflion. 

Ce qm rend cette circmjh^ion né- 
\ \ cejjairè. En quoi conpfte l'art da 

hienfèancés. 

■ Ce n'eft pas ici la place de tracer 
^ mon Leébeur un plan général de 
conduite: je n'ai pas deflein de ren- 
iermer d^s cet article un traité de 
morale complet. Je fuppofe id ^ comt- 
me j'ai fait dans Farticle précédent, 
où je tmitois de la çirçonfpedion 
daos les paroles , que les difpofitionj? 
•du cœur, les défirs & les fentimens 
font déjà ré^és & contenus dans de 
juftés bqcnes : or dans cette fuppo- 
fition , je n'ai plus à craindre ni des 
àéfor^res ni des çriBRÇSj il n'eft plus 
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qtieftîon que de prafcrire ceroiifltfi 

irions melTéantss, qui, fans pittk 
d'un fond vicieux « ne kiifent çti 
d'être lépréfaenfibles. 

Si nous n'avions que Dieu pour 
témoin de nos a^ns, le cœur écaac 
ianstef^roche , nos démarches le. fe- 
roient auffi , car c'eil Tur le cœur qu'il 
nousjuge{ nais les hommes, au co«- 
traire , ne nous voyant que par de- 
hors , c'eft par nos aâions qu'ils ju- 
gent de nos ièndmeiis, c'eililir le 
rapport.de leurs fens quMIs nous pé- 
Ibnt & nous apprécient. Il faat dbnc 
par intérêt %c par devoir ne poîift 
donner Keu volontairement à dœ 
îbupçons dont notre gloire foit blel- 
Tée. Je dis/wr intérêt , parce qu'ayai* 
befoin C\ns ceâê du tecours de no6 
fèmblables , il nous importe de nous 
^ feire eftimer ; car îte régleront leor 
^enveillance & leurs bonsi<^fces ftfr 
Teftime qu'ils auront conçue pour 
BOUS. Je dis auffi pûr devoir, parée 
•que c'en eft \m en efîèt,quedeo9ii- 
' tribuer à k perfeâioade nos fetnMft- 
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f^es, par une conduite qui leik inl- 
pire du goût pour la pratique du bieil, 
• Il ne &ffit donc pas d^a voir la ¥tertu 
dans le cœur , fl te faut rendre rift- 
tilcr; îl faut qu'elle répande fur toutes 
Tîos avions un coloris fi lumineux 
^qu'elles ne foieiit point équivoques ^ 
ïii fulfcepâWes idlntôrprétatîons fir 

Eujébe craint Dfeu , Thonore & 16 
iert : cependant il p^flfe pour impie. 
^ ! pourquoi? C'efl: qu'il fronde ira- 
•prudemment le culte que Tufage a 
•établi ehèis fes Concitoyens, il rfen^ 
^enfe point lé Dîeu dè fon pays rôô 
'^n conclut qtf il eft Atîiée. 

Evergite eft compatiÛant , libéral 
& oflSdeux ; mais il a Tabord froid^ 
fe parole liréve & le regard împofônt. 
jLe^ malheureux , que leur mîsèré 
rend timide, tf oient franchir ces de-* 
hors effrayans : fi quelque infortuné 
Teût ôfé faire , il ne s'en fût pas re- 
tourné fans remporter des confola- 
tions & des foulagemens réels. Mais 
Evergéte cache fon humeur bienfai-^ 



ayo Les- Mokttrs; 
Jbutç fous, un accueil lebucuit; Qgp 
le. croit dur & mhumjakL 
: AdeUnde eft véreuse , attachée à 
fon épcHix & fidèle à Tes devoirs; 
mais fa parure efl; recherché , i« 
conyerfation eft Ubre, & Tes coccer 
ries décriées. On n'ira pas fouiller -av 
fond de fon ame pour s'alfuia' de 
fes mœurs ^ fon procès eft tout ôit» 
elle eft réputée coquette. 

Le grand art des bienféances.cotfr 
iifte dans deux points : i**. Ne rien 
imre qui ne porte avec foi un caraçr 
ière dillinéb de droiture & de vertu, 
/t?. Ne &ire même ce que la loi nar 



la manière & avec les réferves qu'elle 
preicrit. 

Le premier de jC£f peux points eit 
fource des boi^s exemples ; Tautre « 
de l'honnêteté publique. 



tutelle 




ordonne , que de 
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• Des bons Exemples. 

Nécejjité des bons exen^ks; leur uti^, 
, Uté , leur efficacité , plus grande 
encore dans iaperfonne des Grands y 
que dans cette des particuliers. 

' ' La- manière d'aîmèr nos fembla- 
bles, eft de leur fouhaîter les biens 
que nous jugeons les plus propres au 
bonheur de l'homme, & de les leur 
procurer, s*il efl; en notre pouvoir^ 
de le faire. Rien n'y étant plus pro- 
pre que la vertu, le premier & le. 
plus important devoir de la fociét4 
cft donc de la montrer dans tout foa 
éclat à ceux qui nous environnent^ 
pour leur en infpirer Tamour. Or 
Fexemple eft le moyen le plus effi- 
cace pour opérer cet effet, & c'eft 
fôuvent le feul qu'on ait en main^ 
Tous les hommes ne font pas des 
Livres, des Sermons ou des Loix; 
tous tfen ont pas le talent, le loifif 
où l'autorité : & ce ne font-Ià d'aiP 

Pi] 
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leurs que des table^x fans vie, qvâ 
femuent rarement le cœur, & ne pré- 
fentem de la venu que des images 
imparfaites & tronquées ; plumQ 
& la parole même, ainfi que lecrayoïf 
èu le pinceau, ne peignent que- la 
Ibperfîciedes fujets , ne leur donnent 
qu'une face , qu'une attitude unique , 
& ne fç^oient imprimer ter nava- 
veœent à des portraits. j 

L'exemple eft un tableau Vivant. 
ifai peint la vertu en aâioo , &, com'\ 
«unique J'impreifion qui la meut -à. 
tous les cceois qu'il attant Ôr «^aeuii; 
peut dcMiner des exemples de vertiî,f 
pjaifqu'il ioe iàut, pour le faire, qu'are 
gir en hçMBBje vertueux.- , ' 

Admirons là fagefie divine, qii^ 
de toui^ les moyens capables de con«- 
tribuer la fainteté des moaurs^-^' 
]rendu pratiq^jable.à tous les h^mes» 
prédfêpieBt: qeljui dqat Veff&k e& lléi 
plus «ûf . (joe]q^e&-mW à, la -^érjt^ y 
contribuent plus que d'autres f maiar 
enfin tous peuvent y cotatribu^ l^usj 



11. F À m T 1 i. 17J 

' Toàs les aftresfoat radieux, mai9 
tous n'ont pss une Cphère égaletnen« 
^ndue» B en eft de même des no* 
éélesde vimir chacun d'eux, éaa§ 
h cerde qiffl occupe, édidre & vv» 
▼ifie ce quiTapprochef HJfti8unMo^^ 
a»que 00 un Pirmce, s'il eft vet'* 
tueux, lépand le?-influénces ^kasd* 
tes tx^ocoi^ pkts loin qu'us 
toyen ifoté, qui vit dans un éM 
obfcur. Ce n'eft pas que rhonarm* 
vertueux, pixcé fur le chîdo»y fbit 
un aftre par hH-tnêœe pbisluimneuji 
l'homme privé, mmc'eftqpeléé 
layon? pnrteatd'cmfieu plvB-élevé^ 

S. IL ' 

De LHoHNsmn^ rusuçpst^ 

Ce que c\fi qu^(^enfirthorm&a&puh 
. bûque. Si la puàeurefi uae vertu a im 
• 'venttonbumi^m;.pwrmoilanaturg 
ê injînré ce fentimenti Diff(frenc»er^ 
tre la pudeur & la cbafteti, Mim 
qui bkffhnt fbotmâteîi publiques 

' CMEbnler ntoanêteté publique, ' 
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. Vous étef$ l'époux. <i*^â?*fe^ (8i 
en <^^tf !q«alii^vQUS:aveai-&g^iÉï|fi| 
fyt se vous poncdle pési 

siaisje Tçaipie où Ton vchutjIçs % 
«pQQrdiés,. pas le li^u.oii 

pd; iie)dôiv^t|»sil'ètrpJ^eyû(i!»ftî 

Tki^ fouhaiçe aFdemn^çntd'ê.ÊrQ 
4an9 les bn^ de J^rmsy^.àé^ 
i^'ed poiot. UA cricpe ; fosns il ne ^kh 

en fécret après J'inflsjnt heuieux qui 
doit runîr à Ton Amshit , qu'alors elle 
1*6 prêle- fcn^leè-^ iqp9C^-' 
tès careiTes» à la bonne heore , (ca^ 
flevoir n*en fouiFrira pas ;mais qu*ellè 
n'aille pa$ aù-deyant par un ejDprd*- 
feinerit trop iafcif. 

La réferve . & la jno^éftîe fônè, 
iflans le beau féxe , dès perfiaétrdns 
ttès-réelles;&la pudeurn'eft tfAîmé- 
ineat poiBt ^IMniMt^ïâlKeiQiozi 



-I^DiOPmcs 4tant ]e plus bel 09vrag« 

fingulier'à fa confer^raeion ; ^ poot 

t<jx îBoyeps de la reproduire , def ' 
yteifirs fi vife & fi délicats, qu'ils ten-j 
tent inême & féduifent coquqç lef 
autres , cm Wçfopl^eâi ^citrs , ^ 
fe; prétçotot d'aiJJçnî^ fort ftipéi 

pudeur quelle ihifw* au be$ù fe:* < 
ëft.tsadêr ee^charaies^atcrayans, qui 
«épand fiir Ia)Qw0aiïç««ne jjQuvelli^ 
éoredey<rfup5ér,.^ij y aja^tftnf.dli 

' .Qu'fi0 tieçrQl?ïpQtnU«t!iiefî9îfH 
digne de la majefté du Créateiir , &( 
msiiiKmih p^rfuadsr jusqu'il ffs foit 
éégfâdé es pourvoyant à no^ ptai-j 
^ Ouvîez îe» yeux , & prteiï»eneai 
«Qg*E<te iUr la- fàic» dç VU? 
aivé^sv defffwrfeziîttifQod de« Jçqjî 
1m ^sksiDil^l^péiiétrçzi'jôrgu'aun 
catiaill!» de 'kl; tertç ^ parmi tes, oa^r 
vrages du T.oiDB-JE^l^it , vôus n'eii 



9yâ trEt fyfofevRs. 

êifênileneineiit nécel&ire à nos tffr^ 
Ibins ; tout )e lefte eft Bât pour not 
flaîTirs. 

Ne confondez pas cepen&int te 
paàear avec la diafteté. La pitdair 
eft , ft Ton vetic , «ne fortede vertu $ 
maisqui , f ofeledire, n'edpourtaac 
que de bienféance , & fbiklée ani* 
quement fur rhonnêteté publi<{uew 
}*e& apporte pour preuve , qu'à eft 
des cas où elle peut licitement rabat* 
tre de fa rigtfêur , au lieu que.ia dtuS" 
teté ne foufire pomt de difpenfe : or- 
c'ell-là le caifaâèoe de la véritskblè 
vertu. La fiocéifo^, par ejRinple , 
en eft une , elle eft totijoun iodi^ 
Itenfabte» 

La pudeur & h diafteté fontdem 
chofes différentes, (|ueteîlefem«> 
meneh^roit pas voir fon brasiitty 
qui aufiHki du cœur h((ÉeSmi&iâi&* 
me adtiilt^e» Telles ftmt (fflga&èf»* 
feœent les Dames Orientales , qui 
pour la plupart ft'oat pa» moins ds 
l^ridté que de pudeur. ^ 

L'oèfeuité, lanaiçdcIftfty&Hdé,; 



âbfpeBfent de. h piideury 4c iie dip% 

. Mf^ttez- en général aùnofl^cle^ 
aétions furiefqoeJiQaii coiwai9at4'^ 
tendm ua voile 4pai& , tou^ eei)Q9 
que IHoftinâ namcel no^'âùt ééto- 
"b&c au grand ioiar. Je n-ea décauUefti 

fe^er hompbêi^é publique donc i« 

fe<^'e doQ^les éenta-que ém h» 
«étions. r 

^mUe forte âe force il e^ M quep 
' tton: quaftd&:àquQÎeUe ejhnic^ 
fmrei Dhifkn 'de teCht^'tre. - 

ON s'attend bien fans doute qu*tl 
ne fera i^; que{lion de la 
force du corps. C«cte qualité , n'in- 
fiuant pas fur les moeurs , eft étran- 
gèie k mon fujet. Je ne ttake id que 



17^ 'Lis M 6e UR s. 
decdlés qui portât le nom de yep> 
tas : or il n'y a pas plus de vertu à 
être auffi fort que S(m/hn qxsik être 
aUflj grénd que Goliath. LaH>rcedont' 
j'entends parler eft cette nobleffede- 
féntimens qui élevé Tame au-^ifb» 
des craintes vulgaires , & lui fait bra- 
ver , quand il en efl: befoin , le dan- 
ger , la douleur & Tadverfké. Je dis 
quand il en eft befoin ; car s*y jetter 
tèce bailTée & fans néceflké , c'eflf 
plutôt folie que grandeur d*ame. 

Or quand eft-U befoin de fe réfou^ 
dre à foufirir ? C'eft fans doute lorl^ 
que le mal 'eft iiiéi/ltid>)è ou lotC" 
qu'il en réftilte un plus grand bien. 
Supporter' un' niirf ^'oh ne fàuroit 
tnjpêdjer , c'eft patiente : â'expofet 
volontairement à foirffrirpour le bien' 
qui en reviendra , c'eft coure^e. 



• ' JRTICLt; l 

'M^ux de quatre fortes , aufquéls ta 
' patience eft nêcejfaire : pour quelk 
■ raifon elle P eft, ' ■ ' 

Ott peirt réduite . k quatre clalTep 
les peines donc notre vie eil crave^* 
fée^ I. lies inûuxn0tireis, c'eft-à- 
êkQ , ci^ux «ui^qwsls notre. quatiié 
4'honunes & d'anifflauz pén0àblep 
iiQU8>.a0aiçttic. 3> Ceux dpnt 
conduite vermeufe & ià@e nous aiir 
Toit garantis j loai^ qM £bn( de» iiiir 
tes infépiqrftbJesde riQipfiiden<^ m 
éx vice , pn les appelle cbâtimettU 

Ceux par lerquels la conftaoce d9 
homme de bien eQ; exercée : telles 
ibnt les ptrficutions qu'il éprouve de - 
la past des-ipédtans. 4. Joi^ez;^en- 
fin les contraiSâlions qnénons avons 
fans ceflé à^eiTuyer par 1% dîverû^ 
de featiiifôQS ^ de mœurs & de catac- 
«ères des hommes avec qui noua vi- 
yoBs, ^ 



A tous ces mattx It patience eft 
non-feùlèment nécellàire , mais utile. 
£lle «ft Méeeffmrt, TpsiKà <fat h loi 
jiatureHe nous en &ic un devoir , 
^ue murmurer des événemens c^eft 
. outmger la Providence;. Elle eikuiik^ 
parce qu'elle rend lesfouÏÏrancespIus 
légères , tnoiiKs <dangerettfes dc^lus 
"tourtes. 

AbsmdoHM^Yin Epile|}ciqueàki& 
^me , vous le verrez^ avecefiroi St 
^pper, fe ïseorcrir & s'^fiin^n* 
tst. L'Épilej^ie ^oîc4éjja ttowtfit 
-nais il a bien empiré fon-étatparkn 
■piaiets qii^il s*eli:.1àit)e6. 1[eÛi:p4g»é( 
«ir âe fa mafeiâie, oudumo^ vivré 

rendùrant; il va péiii^deiêsblei«- 
Aires. «' 
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■' •1>ES Maux NATUREis. 

c'efi ipii m maux tuttureb ; 
fils Jota en grand ndfnêre ; f/djf 

patimce dam ces maux .'foàmffian 

à 
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. <à la volonté de Dieu , qui y m mus 
tréont , nous y a ajfujttsis, 

pai déjà dît que les mauxosoueb 
font œux que le Créateur a infépa- 
rablement attachés à.la condition hu- 
maine : or ces maux ne font pas en- 
û gtand nombre qu'on penfe. Le$ in- 
commodités de l'enfance , les dou- 
leurs de Teniantement, la perte des 
perfonnes qui nous font chères , les 
infirmités de la vieillëfle, & la mort; 
voilà , i.e crois , tous les maux natu- 
lels. Tous les autres, ou fooc dfi» 
maux chimériques , ou font des ftuits 
amers des défordiies du genre humain. 
Je n'en excepte pas même les mala- 
dies , parce qu'elles font auffî , pour 
l'ordinaire , l'ouvrage de l'homme , & 
ne doivent guère leur ori^e qu'à 
fon imprudence, à fa moHeiOTe ou à 
fon intempérance. 

Or de tôus les maux naturels, je 
m vois de férieux que la mort des 
perfonnes qui nous font chères , & 
% nôtre : ce font-là les deux feuls cas 

Q 



qui èxigenc quelque fénneté d'àme. 
Four tous lesiav^txes iji m faut qu'une 
vertu très-commune, ou il n'en faut 
f<jint du txmt. 

J'jii oublié depuis plus de trente- 
nfis quels font les maux de l'enfance : ; 
mais, quête qu'ils foient , ils n^ppar- 
tienoent point à mon fujet , parce: 
qu'il n'ôft point d'argumens fur la 
patienice quifoknt à la portée de cet 
âge. D'ailleurs qu'un «n&nt au ber- 
ceau foit patient ou ne le foit point ' 
ce font chofes, je crois, fort indifn 
férentes . pour les moeurs ; on n'^ 
exige pas de quiconque n'a encoœ. 
que de Tififtinél. Saint Auguftin n'eft. 
pas le Seal qui ait battu fa nourrice , 
mais il eft peut-être le feul qui fe foit 
teproàd férieufementde l'avoir fait^ 
Ce pieux Doâeur avoit afTurément 
b -confdence. bien timorée. 
• Pourlesdouleursdel'en&Qtmienc, 
fé ne fçai pas jufqu'à quel pt^nteHes 
Ibnt aiguës ; mais je me perfua^ei 
qu'<^les font fupportablesi, par l'iit-* 
crépidité des veuvesqoi fexeanrieDÊy 
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& par Texemple de* bêtes qui tes 
Souffrent patiemment. > 
Quand aux vieillards, je iJte,Jes 
trouve pas non plus fort à plaindre^ 
• parce qu'à mefure que teurs infirmités 
f s'accroiffent ou fe muteipHent, leur 
fentiment s'affoiblit auffi ; .& que le 
pîaifir qu*ite ànt de vivre , les dédom- 
mage des peines de 'Ja vie» Le grand 
-chagrin px>ùr un vieillard, c'ell de 
zBiourir : un jeime honane i^!y. réfout 
beaucoup mieux..- 

Mais perdre* un^ ami /.un fils , un 
-père, une époufé tendrement chérie, 
voilà des coups violôns , de ces coups 
qui attaquent le cœur , la partie la plus, 
.:lenfible de nous-mêmes; c'eft alo<s 
qu'il faut rappeller toutes les forces 
-dé fon ame^ pour en faûtenir ki rt- 
gueur. 

Telle plaie , faite fur un corps Ikîîi, 
•eût été guériifable , qui m le fera'pas^ 
6'il e(t n»lade ou: cacochyme.. U m 
eft de même des bleffures de Famé; 
l^uélqiidlMeri cop/litùéé quelle foit, 
elle en reflent unp dovdfur. aigi^; 



it^ Les Mocursv 
Biais h bonté de ion tempéiamment» 
c'eft-à-dire fk vertu , ( car c'dl-là i» 
ftnté de Vmey i»révient au moins 
tes déÊdllances & TabbatosBient, âc 
lefèrme enfin te bleflure» dont il ne . 
reliera tout au plus qu'une légère 
'cicatrice. 

Dans les ^-andes douleurs, foèt 
de rame, foitdu cori^, ileft deux 
écueils à éviter, l'impiété & la foi- 
blel^. Aj^li^ons cette maxime à 
un cas particulier. 

Là mort vous a ravi une époufe 
aimaUe y accomplie de tous pointsr, 
qui réunifToit dans h perfonne le» 
fept qualités qde le grand Henri \ 
bon connoiifeur aflurément , vouloît 
trouver dans une fèmme. Elle étoit 
belle, làge, douce, fpirituelle, fi- 
conde, riche, & d'extraâionnoye. 
Eft-ce une raifon pour attaquer le 
. Oel', pour accufer le deilin decrutn- 
té , c'i^^-diœ y la providence d* in> 

de Jjtndrts, 1 747* : 
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^ttfticô? Eft-ce uœ mifon |>our vou- 
loir ceiTerde vivre, pour abimctonnor 
vos emplois, & négliger vosdevoif% 
pour vous livrer à ^eë ôfiiporeemens 
fytieoXf ou pour vous bifler aller (i 
-un engourdiirement ftu^Hde? 

Votre impatience e(c un mal de 
«plas , qui ne reanédie pas à celui donc 
vous géisilTez ; & ce qui eft pis ei^ 
core , c'eil une révolte injufte ^ cnh 
mineke contre Tautbiité fuprème du 
Monarque univerfel, 
: Votre époufe étoit née mortellft, 
vous l'aviez prife fur ce pied-là; 1% 
fsort) que vous aves dû prévoir, $t 
que vous avez même prévue, eft 
«nivée : qu'y a-t'il dans tout cela qui 
l>uii&. juftifier vos |Haii]^es ? Dieo 
vous l'avoît prêtée feulement potMr 
un temsj ùeas vous en déûgner le 
terme ; ce terme efl; ej^pîré , quelle 
in|uftice vous 6it-il -en vous la.tei»- 
ant? Vous ne vous atteodiet pas^ 
la perdre û^tôt. Eh i pourquoi? puii?- 
qu'il ne vous avoic pas afluré que 
vausiapoirédeiie2Jong-^Qms.£D;>Of 



Les MoBORS; 
è lui ^*il te s'en prendre , fi vot» 
vous ètetOsitté fansfondement? On 
Vaccoutume- trop k ]om y & Vonùit 
de fa poiTeffion aâuette un dtse pour 
l'avenir. Il étoitau mûmsauffiproba- 
bleque votre épouiè moutroit avant 
voùs^, qu'il rétoit qu'elle vous fttr« 
vécût : & vous trouvez fort étrang» 
qu'elle »t paiTé k première ! St la; 
mort fût venue vous enlever avant 
«Hé, ell-it bien sftr que vousn'euffîez. 
pas encore trou vé^ies prétextes pour 
vous pj^ndre^Neyous-ièriez^vous; 
pas iàit une> peine de celle que voue 
uippoièz que votre mort hiiteût cau<^ 
fëe ? fi a pourtant fidlu néeeiËuie'^ ^ 
ment, ou que l'époux mout{te avant^ 
Fépou(e, oaique^lIe^4e devançât 
d^s le tombeaui Ou bien euffiezi^ 
vous défiré inourir eoasdenxattmê- 
me itiftant^Maisen le défizant» ac;^ 
^uériez^vous le droit de lîexieerf' 

J^jû>pèteen£n quelque fl^iurvo^ 
Wame : vous voâà céfola k ne plus; 
In&lter. Diràpar des muimaies^imi- 
pSesi Mii»y^ ce n'elb. poisc. eocoift 



IL Partir i9r 
àfiez : vous avez fait un pas da côté 
rdelà verta, mpproGhezrVoi!isauflid& 
' la raifon. Vous refpeébez te main qui 
' vous afflige ; mais vous fiurcombez: 
encore foi» le poids^ de Kaffliétion- 
Les laones qm vous coulent dan» 
les yeu« ^ vous-groffifiênt les objets^ 
ou vous les- font voie du moins^ fous 
des formes qu:'il9 n'ont pa& Vou» 
peniez être to plus 'malheureux des 
hommes ; il: n'dR: point de ikuatioa 
que vous ne croyiez, préférable à k 
vôtte : cq^endant la perte que voi» 
avez iate ne vous met pas dans un 
état de foufitance y ce n'eiî qufune 
^rivatiottde plaifir. Je ne fçais'il ne 
feroit pas^ moins^^ dur d'être féparé 
par kt moit d'une époufe qu?on ai^ 
moit^ qwe d'être obligé de vivre avec 
«me qu'oiiinïroit. Ce fupplice eft du 
moins: jdua long , plus ég^ & plu» 
£bâtaena ;m] Ueu <£ue les x^cets^cjielî- 
^és.violans qu'ils foient, vonttoCb- 
purs en s'afifoibiii&nt; 

Mais: deft eiKXtfe (ur quoi l'on fk 
fiitifiufiaa on fe perfuade qploa^ 
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fera trifte^oucé fa vie. On -8*fnnfj^ 
iieroit manqaer de déltcatefie daat 
.le rentiment, Q Ton ôfoit préikger 
.qu*un jour on fe codbleia: onife 
croit en proie pour toujoucs à tm 
-dérefpoir accablant , à, pour aigrir 
& douleur, on accumule en quetqak 
foite Tavenir avec le pré&nt. Avant 
de pofféder l'objet que veos regret- 
tez, éprouviez -voua cewadeaf 
vfi-enx que fa perte vous fait fentir? 
Hé bien ! rapportez-vous enau teins, 
fon efiet eft in&iUible ; vous vous 
letrouvereK enfin ^éd^Eém&nt dans 
l'état où vous étiez alors. Après un 
long intervalle , avoir peidu , ou n'a- 
voir jamais pofiédé , font prefque 
vne même chofe. Vos regrets h 
transformeront en un fbuvenir te» 
drc,qu'un nouvel engagementpoam 
même un jour efiàcer. Ma conjea- 
tUre vous ofiènfè; maisdansdixènt 
elle 70US paroitra plus vrai-fend)^ 
ble & moins injuneufe. 

Mais voici un autre fpeâada qui 
■tdiQioapitié. Çen'eftplusuiojépoiii 
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en knnes fur la tombe de fon époufe; 
c'eftle vieux ^as//»^ mourant. Son 
-vîfage hâve & tiré , foa teint livide , 
lès yeux ternes, aflurent déjà YeÇ- 
-pofirdefes avides héritiers. So{i Mé- 
decin Vabandonne : que faire fur un 
corps ufé dont tous les leâcMts iè 
•détraquât ? Un Prêtre eû à fon che- 
vet qui tâche au moins de fauvef l'a- 
me. „ £h , quoi t àit triflmmt Zth 
■„zime, n'en puis -je donc, pas ré- 
„ diapper ? Po^cbmtz cinq ans pltn 
. que moi : il vient de fe retirer d'une 

maladie toute femblable. Non, |e 
^,n'en mourrai point, je me fens 
,,bîen , l'ai le cœur encore bon. \y 

On lui infinue cependant qu'il eft 
plus près de fa fin qi^'il ne penfe : il 
s'en irrite, & n'en croit rien encore» 
On; iflfifte ; le mal àugiBeate : enfin 
il consnence à fon tour àn'êtrepius 
.fi rafTuré. Sa fiuyeur le trouble & 
l'agite :il crîe,pieure & fe délèipère i 
if appelle à fonfècoufs fôn crucifix» 
fonpittioa & fon ange gardien. Tout 
dlfouid iik vois, (^ue £ure en ceq» 
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extrémité ? Il chicane aveclamoft, 

lutte comme peut contr*elle. 
S'il faut mourir, on ne lui imputeia 
■pas du moins d*y avoir confentî. 

Eh ! quoi, Zozime, qu'avez-vous 
'donc fait ftir la terre depuis près d'un 
Tîécle que vous l'habitez? Vous n'y 
•étiez que pour apprendre h mourir: 
-& vous n'avez fait qu'y prendre du 
-goût pour la vie ! Que gâgneriez- vous 
-à reculer ? Quelques années cte fouf- 
^franches & des regrets , peut-^êtré eu- 
*Core plus vif^ , à l'expiration dar^pit. 
Xa morteftunedette qu'il fiiutpayer: 
hjfous n'êtes néfqu^àxKtte condittoq. 
;Au lieu de gémir à l'approche du ter- 
noae fatal, rendez grâces, à Dieu de ce 
^qUe la ïitpture d'une fîbre , d'un'ô- 
•fet plus menu cent fois que n'efl le 
«cheveu le plus délié , fuffl&nt pour 
vous mettre au toriibeaujirous n'a- 
•vez paslaiiTé de vivre juCqu^à ce jour. 
* Un Chrétien zélé donneroit plit- 
ctôt k tête que de fe kifler circon- 
cire ; un bon Juif fe feroit brûler à 
-Home plutôt que 4e fe iaiHer bapth 
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1«: pourquoi ? C'eft que le Chrétien 
&;le Juif font perfuadés chacun, que. 
leurconfçienceexlge-d'eux cette fer- 
ineté. Cependant l'un des deux au 
moins eftdans Terreur, & ni l'un ni ^ 
rautrealTurément n'a pour lui l'évi- 
dence. Mais youç qu'il frappe d'une, 
maladie mortelle, vous êtes certain? 
de fa volonté : c'eft une vérité dé-- 
montrée qu'il veut que vous foyez 
malade , puifque vous l'êtes & 
qu'il eft tout-puiffant.Vousdamne- 
rifez quiconque adopteroit les dog- 
mes de Cof^fucius ou de Mahomet i, 
& vous faites pis, en murmurant de. 
la fièvre qui vous dévore. 
. Que feroit-ce donc fi. vous n'ef- 
périez rien après la mort ? Vous;- 
comptez être heureux darts l'autre 
vie , & vous gémilTez du coup qui 
vous y inene ! 

. "Auflii n'e(l-ce pas tant, dites- 
„ vous la perte dé la vie , qui m'allar- 
,, me, que mon incertitude fur l'état 
„ qui la doit fuivre. Qui fçait s'il eft' 
9, digne d'amour ou de haine ? On 
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„ dit des chofes fi efirayantes de Taih 

tre monde, qti'îly a de quoi trem- 
,,bler pour les plus hardis.,. 

Eh ! repofez-vous de votre fort 
fur Dieu. On vous Ta préfenté peut- 
être comme un maître dur & injufte , 
qui redemande ce qu'il n'a point prê- 
té , qui veut recueillir où il n'a point 
îeme. On ne le peint en eff&t que trop 
fouvent fous ces couleurs odieuies. 
En croirez -vous ces portraits blaf- 
, phématoires, que des cerveaux noirs, 
mélancoliques ont pris plaifir à tra- 
cer, plutôt que les témoignages affî- 
dus (qu'il vous donne de fa bonté? 
Dieu eft un père tendre , bon à tous | 
ies en&ns, prodigue de ies faveurs 
pour ceux qui lui font foûmis , indul- 
gent & flexible pour ceux qui l'ont 
offenfé. 



1 
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§. II. 

Des Chatimens. 

Ci font des fuites infaillibles de ms 
àèfordres ; chaque vice traîne le 
fien avec lui; ce ne font point des 
vengeances j mais des corre&ions. 

Il eft d'autres maux, naturels auifi 
en quelque forte , parce qu'en confé- 
quence d'un ordre confiant de la na- 
ture, ils font les fuites înfeillibles da • 
dérèglement des mœurs : tels font 
rignominie qu'attire une . baireffe ; 
l'indigence , qui fliît la prodigalité ; k 
perte des forces & de la lanté , que 
produit fintempérance. 

jEnophile à quarante ans eft déjà 
un vieillard caduc : fon corps chan* 
celle, fes mains tremblent^ ia tête 
branle , ilbalbutie ; un feu caché dans 
fes entrailles , le dévore & le defle-^ 
che. Mais ce feu, c'elt lui qui Ta 
allumé , qui Fa fomenté & nourri pat 
fufage immodéré du vin & des K-i 
cpieurs fon;e& 
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Lèmarque eft tourmenté parcfej 
accès cruels de goûte, dont il eft re- 
devable aux.talens de fon Coifinier;^ 
à la fomptuoûté de fa table, & peut- 
être à d'autres excès qui n'énervent 
pas moins le corps. , 
' 'Dans quel trifte état yoîs-je J[Jh$el 
Un cabinet étroit & nùd forme tout 
Ibn logement, dont un grabat délâ- 
bré occupe à peu près les deux tiers* 
Xe froid , la nudité , la honte , Tobli- 

^ ^ent d'y refter- couché bien avai^ 
iîans la journée. Le foir venu , une 
lampe alTortie au lieu, une vraie 
îampe fépukhrale en augmente plu- 
tôt l'horreur , qu'elle n'y répand la 
clarté. C'eft.à la foibie lueur de ce 
funèbre Itiminaire, qu'il mange ^ un 
peu de pain groffîer , à quoi fe réduit 
fon repas ^ encore la'eft-il ppint afliiré 
que ce chétif ordinaire ne lui mpi- 
quera pas d€^;dOTiain. • , 

/ . ^^V^ ^onc devenus fes grands 
i)iens , fes revenus immenfes , 

„ paroifloient fuflaifans pour rentr€iti^ 
d'une Province entière 4^ 
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vient j'eaa dans un crible , la ciré dans 
une fournaife. Sa table , fon jeu , fes' 
MaîtrefTes , fes emprunts & fou In- 
tendant, voilà les gouSrés fansTônd* 
où s'efl: perdue fon opulence. ; 

'Mais de tous les amis qu'il eut, ne- 
^ lui en refte-t'il pas un-, qui, dans fon' 
infortune, lui tende une main fecou-' 
mble? . . • 

S'il lui en refte ? En a-t'il jamais 
éu?S'il en eût eu, il les auroit encore. 
Quoiqu'on en dife, Tadverfité n'é- 
carte point les amié; elle diffipe feu- 
lement 'ceux qui feignoient de rêtre : 
&fi elle eft bonne à quelque chofe,- 
comme il n'en faut pas douter, c'ell 
alFurément là un de fespremiersavan- 
tages; car c'efl: gâgner qu« de perdre- 
de feux amis. Si Afote eft à plaindre, 
c'eft, feulement pour n'en avoir point* 
eû de vrais. • ' 

Philoterde eft flétri pour fes vols,' 
Aphiftas pour fes trahifons, Pbryni 
pour fon impudicité. Tous les vices 
traînent après eux quelque genre de 
pïBiitiôn* Le Tyran qui fë fait c^in-. 

Rij 
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dre s tremble à chaque indant pour 
lai-*même. Un père qui y dans fa mai* 
fon» laifFe ré^er k licence, verrz 
bien-tôt Tes eââns Fen punir cruel- 
kment par les affronts que leurs dé- 
IbiKifes feront réjaillir fur lui» L'hu- 
neur coquette de la mère paÎTera 
dans le iang de Tes filles , & leurs hon* 
teufes avantures la couvriront d*igno- 
Qnnie. L^rtîficieux hypocrite a beau 
cacher aaPublicrhorreur de fes vice» 
fecrets, c'eftafTez qu'illcs connoifTe 
M-mêrae, pour en porter le châtî- 
nfient; Tes remords feront fes bour- 
reaux. Ou fi la iuflice divine lailïe 
Quelques coupaUes jouir, tant qu'ila^ 
k>nt fur la terre , d'une trompeufe 
impunité; c'eft parce que la mort ne 
peut pas les lui foufbaire : tôt ou tard 
elle aura fes droits. 

Dieu , fans doute , châtie en père ^ 
^ iês ctktimens ne font vraifembla- 
élément que des moyens de nocts. 
améliorer : j*ofe le dire de ceux^nê* 
mes d'après cette vie , s'ils ne font 
point étemels; or la raifon, loin^er 
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ni'apprendre qu'ils le foient , tn'înfi-* 
nue tout le contraire. Je ne crois pa^ 
que , femblable à un inortel yindica^ 
tif 5 il afflige. fes créatures , même cou'^ 
pables, pour, le plaifir barbare de les 
voir fouffrir. S*il les punit , c'eft poui» 
les détourner du vice , par l'expé* 
rience des maux qu'il entraîne à la 
fuite ; mais j'ai peine à concevoir 
qu'un Dieu , jufte & bon ^ puilFe pu* 
nir par efprit de vengeance.; &bién 
moins encore , qu'il fe venge éternel- 
lement; La vengeance ne feroit pa$ 
interdite à l'homme, fi Dieu fe laper-* 
mettoit, puifq^ie l'homme eft fon 
image. 

Quoi qu'il en fbît , il eft au moins 
certain par rapport auxdiâtimensdi 
cette vie 5 que ce ne font que des cor-, 
reétions patemelles^, qui n'ont d'au- 
tre fin , que' de nous ramener dans les 
voies de la vertu ; & c'en eft aJ^ez 
pour le fujet que je traite. ^ \ 

Si appefanti par un fqmmeiî Jé- 
thargîque, il n^étoit- d^autre moyen 
pour vous rappeUer à k vie, que de 

Riij 



réveiller vos feus engoucdis jpar.£i pi-^ 
quûre d'une lancette, pourriezVvoiu 
juftement vous plaindte du CHimr^ 
^en Qui vous auroit piqué? Cé(l:*ià 
prédiément ce q^eDieu &it, en châ-^ 
tiant nos vices nos imprudences^ 
Les plaies qui fuivent nos crimes., ne 
ibnt rien auprès (k celtes qu'elles 
rpnt capables de guérir» Mais pour 
qu'elles puiffent opérer le\nr effet , 
ce n'eil: pas aflez que Dieu pimifle 
en père , il £ilic aufil que nous rece* 
vions Tes utiles corrections en enfans 
foûaiîs & dociles. 

5. IlL 

D&s Persécutions» . 

Le^ amateun delà vertujùjets à ttn^ 
fortune \ ptrficutès Jou$- àe faux 
prétextes:; avec queue cvnflance ils 
dément fu^orter ces perfêcutionsi 
avee quelle indifférence ils doivent 
voir taprojpérité des mécbans^ 

Les amkdeii verta ne tcmt poiae 
dles Eiyâuz ombrageux qgiû (^rcl^ntî 



IL P A K tp9 

k fk détruire; rien, au contt»re,nd 
ks charme (Avantage , qiie de voir 
aiigmentèr le nombre de ceux qui Tai* 
ment. Cefl de la parc de Tes ennemî& 
ieuls qu'o^ a des traverfes à craindre ; 
mais auffi elles Tant inévitables ; on y 
doit compter. 

Suivant l'idée (ja'on fe forme com- 
manément du bonheur, la vertu loioi 
d*être toujours he^ureufe , ne Teffc 
prefque jamais. Les richeffes , le» 
honneurs & tes emplois diftingués^ 
$bnt rarement fon partageX*eftune 
Vierge orpheline , abandonnée, mé- 
-cpnnue & fans dot. Quelques amans^ 
4e tems à autres , prennent du goût 
pour elle; maislaplûpartd^entfeux^ 
k trouvant fi dénuée des avantages 
de la fortune, fe reftoidilTent bien- 
tôt. Un autre obftacle encore ralemie, 
leur paffion.: les avenues du palais 
qii'elle habite, font bordées de ronces 
& d*épines, & gardées par des Gé* 
ijdes mal-fàifans, quîen écartent ceux 
^i Tapprodierat, les uns par les me^- 
naccsj d'autres :par des proinefifesi 
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ceux-ci à force ouverte, ceux4àj>af 
des pièges adroits. 

Mais il efl; une cîrconftance qui- 
doit flatter fes amateurs , & les rendre 
perfévérans; c'eft qu'ils font sûrs 
de leur conquête , fi leur amour efl: 
fincère. L'airner , c'efl: déjà la ppflTé- 
der ; elle n'échappe qu'à ceux qui la 
trahi fient par inconfl;ance puparfoi- 
bleflfe î or quand on Taîme , on ne la 
tfrahit point. 

On ne lui devient infidèle que 
par avidité pour quelques prétendus 
biens qu'elle eût fait perdre ou man- 
quer ; la tranquDité , Faifance^ le fhfl:e^ 
^ Tamitié des Gmnds. Or ^ préférer à la 
vertu , ou fimplement lui comparer 
aucuns des avantages dont on peut 
jouir ici -bas 5 fuflent des roîtres ou 
des thiarés, des fceptres & des cou-] 
ronnes : ndn-fèulém'erit', c'efV ne la- 
pas aimer, c'efl:même rie la pascon- 
noître. Au niveau de la vertu placer 
du vent, de la fuinée, des brillans,* 
quel injurieux parallèle ! leur diDiinef 
la préférence, quelle profanation l • 
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Les vicieux, qui par leur nombre 
font dans le monde le parti dominant^ 
n*ont point pro/crit ouvertement la 
vertu , & ne la combattent jamais 
fous fes véritables noms: pour avoir 
droit de h perfécuter , ils lui en fubf- 
Citœnt d'odievix , affeébent de la mé- 
connoître , & canonifent les vicea 
décorés de fes livrées. Ils nomment 
imbécillité , la droiture & la bonne 
fi>i ; lâcheté , le pardon des injures ; 
gravité pédantefque , la fage circonf- 
pe6Hon; le mépris (k Tor, folie ; la 
générofité , foiblefïe* L'ambition au| 
contraire efl; transformée dans leui 
bouche en noble émulation; la mi^ 
& les tromperies , font de finduttrie , 
de Tadrefle la bigote hypocrifie 
prend le nom de piété ; la duplicité» 
celui de fine politique; la feinte ^ lea 
détours & la diffiraulation , font de» 
çhef-d*œuvresde prudence ;rempor- 
ornent n'eft que vivacité ; Torgueil » 

rndeur.de.fentimens ; fardeur dô 
venger , un point d'honneur in* 
$fpex)lal>le ; & la férocité ^bravxnve. 
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Leurs éloges font des outrages : effor-^ 
cez-vous de vous en rendre indigne. 
Leurs faveurs font empoifonnées : 
gardez -vous de les mériter ; on ne 
les peut obtenir qu'aux dépens de la 
probité. 

Lorfqu'on médite une entreprife 
dont on pourroit s'abftenir, il eit 
permis &même néceffaire (d'en com- 
biner tous les inconvéniens ; mais 
il n'en faut connôître aucun , lorf- 
qu'il s'agit de remplir fon devoir. Ua 
K)ldat eft coinmandé pour monter à" 
l'aïTaut : cen'eftpointlàlecasd'exaH; 
éiiner les rifques qu'il courra ; qu'ît 
marche ftns délibérer , dût-il ytrouJ 
vér la- mort , l'ordre s'étend jufquès- 
là. Marchons de même fous Téten^ 
dart de la vertu fansenvifager le pé- 
ril : quel qu'il foit 5 fi c'eft un mal , 
c'en eft un néceflaire^, dès qu'on ne 
peut s'en garantir que par une infi*' 
délité. Se lalTer de foufFrir pour la? 
vertu 5 c'eft approcher -Wen près di| 
vice. 

Ofl> ternir votre glbira par d'iodi^^ 
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•gAés calomnies : efa bien^réjouiflez- 
Vous de ce qu'on ne peut vous dé^ 
«crier q^ue par de faufles imputations. 
" On vous traduit devant des Tribu- 
naux, on vous condamne injufte- 
ment; la paffiori a guidé vos accufa- 
teurs & vos Juges : ilyous paroît bien 
amer d'être flétri quoiqu'innocent ; 
vaudroit-il mieux que vous fuffiez 
coupable? Le plus grand de tous les 
malheurs, pour Thomme vertueux, 
fercMt-il donc pour vous une confo- 
lation? Et feroit-ce un moyen^ppur 
adoucir votre peine, que d'y joindre 
des remords ? * ' 

Is'opuience d'un méchant ^ les pof- 
tes où. on l'élève , les hommages 
qu'on lui rend , excitent votre jalou* 
fie, vous.moleftent & vous chagri- 
nent. Quoi , dîtes-vous ! c'eft donc 
pour de pareils hommes que fonf ré- 
lervées les riçheffes , les emploi^ & 
les dignités-! Geflez votre injufte 
murmure : fi ces biens que vous -re- 
grettez j en étpient de véritables , les 
ÎDéchans,:qui'ea' joi^flfent,\e* 
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Toiôût dépouillés, voqs les patSèie^ 
rks. Que diriez* vous d'un grand 
homme de guerre , d'un. Vendômt 
ou d'un Maurice, qui, après avoir 
fauvé la fîatde , fe plaindroit qu'oa 
paie mal fes fervices , parœ qu'en (a 
préfence on diflribueroît à des en* 
fans quelques Aicreries dont on na 
lui ferok point part ? Votre plaint» 
n'eft pas mieux fondée. Dieu n'a-t'â 
donc pour vous récompenfer qu« 
des richeffes périflables, & des hon* 
neurs vains & fragiles? 

§. IV. 

Des Contradictions* 

PBer fon humeur & Jupporter celle 
des autres. Diverjttè d'bumeurs\ 
même parmi les gens de Uefiifujets 
qui àonnpnt le plus ordwaîremeni 
matière à des vivacités. Supporter 
avec patience les génies même les 
pius défe&ueux. 

Autant la Nature a répandu dd 
variété Tur k& vifa^s^ ai^tant elle etf 

a 
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a femé âam le» goûts & les caraâè<^ 
tes : Se comme il feroit déraifoima' 
ble d'eixiger ânhs tous, tes vi&ges la 
fefiettb%ice du Tira , il ne'.refl; pas 
m'oins de précendre que rhuteeurde 
cous les hommes fe plie au gré de la 
nôtxe. 

■ Chacun penfe & agit &lon le (léde 
& le cliAiat oà il vit , félon Ton âge , 
fon ibxe , Ton inftinâ; particulier, & 
ridu<»tion qu'il a eue , Se ne fonge 
guère à examiner s'il peniè ou agit 
bien ou mal. 

On n'imagineroit pas combien â 
y a peu d'hommes fur la terre qui 
s'étudient eux-mêmes , & travaillai 
àferendfenieilleurs. On fe pardonna 
tout , & l'on ne paiTe rien aux autres : 
on voiidroit réformer le genre hu- 
main; & Ton s^excepte tout iêulde 
b-réfoniie. 

• Commencez par rendre votre hu- 
aaear fouple; & vous éprouverez 
bien moins de contrariétés. 

' avoue qu'eM^ éft vive : & 
]e radiCj.iBoins méffitgé dans ies 

S- 



expreffiofis , appdlefa vinidfi^ nge» 
fuseur, fkhréfléfie. Jamais il ne lui eft 
fieim àr£fprit,qtie rUotveTS encicif 
n'oft pas hit pour Im cxunpiaire : ca 
qu^elte (bubatt^ , elle fe le croit dû« 
& piend pour au tantd'outragcs , toot 
ce qui larcontrarie. Un en&nt erie* 
voili Rofiâé excédée : ^^la Cote en- 
,,geaBce qu'un enfant l vkai, ^le» 
„ qu'on me l'emporte.,. Un Valet 
cafie un verre : Le mal- adroit , 14 
^, balourd ! letirez'-vous , voilà voe 
^, gages.,. Le hafard iàit qu'elle (a 
trouvé Kole ,^ ùl foiitude l'enouie ; 
Mrfri^tfeaiamisabfensfoQtapeffixQr ^ 
phés : Où donceil l'ingratepO»»/!^ 
4, Qii*eft devenue la aon-dMlanKè 
», 4s^^ Où s'amufe le traître Mm 
^ftirte^ Que ûit le perfidei^nbnir 
„iily ? Quela froids.«nit J DanaqoAi 
„ abandon ils me lailTent ! je lie:l«l 
, j veux plos'jamasa voie,, Gap^tâeu* 
fe, dungeance, ne yoAlaiiiijmit 
aujourd'hui ce qu'ette vouloit hier^ 
tout ce ^'eUe veut coeftamkBAit, 
e'eit feulemsiit qn*<m.jiiici^»!ii|B;iQtt 
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s'y eHaie , fflaiien vain ;ptefi|ae 
mâs ou f» tenoDUOec june; «icore 
ttoins Bfn3^-rïl Ibtfqa'on Ait co 
«tt^elte âéfifle, qu'on s'en aoqote à 
ion gré. On s*eft coûjouis niépra ei^ 
quelque chofe , on a été ou nopi 
^ompt ou tisop lent , on; l'a ikit cb 
mauvaife graœ. Qu'on ta ci»lfe,oi| 
1^ tr(^ libre ; qu'on ta réipeâc , an 
h dédaigM»; qu'on k voie lafemeoc y 
tKe s*enphinc avec Bigreut; qu'on 1» 
vUlte affidiiement , on ta ûtàjgae ^ on 
-t*ânpOftune : & lorfqu'on l'a ffiéooui 
tentée, on en eft iiiâznit fans détai; 
" tinto]tencd1nveâzves,deteprod)é4 
de cris aigus, annonce à Tiniboc 
Ion dépic LaifleE-^là e^aierià voge^ 
vouloir ta calmer, c'^ft raigfir.Dan» 
lesmopens ot e}te eftde fang-^froid ^ 
trous tirqueceot un peu jBoms^i lui 
âti» des refflOflcranoeii , mais vous 
û*y gagneiez pas plus. Au iotA » 
^, «voit^je tore , voufà(r4'ftBe^ Quo 
^,ne «*y pceiid>c'on mieux? J'avoue 
j,qae je fiais un ipni prompt.; mais 
^^os^oTed pai«4à m grand mal , ik 



: Quand tous Jtes hoioiDCfi feKùeoi 
éçalemeat stxsvdiés à -k -«leitii, Usmit 
liiâTeroient pas de différer en biâi det 
points. Le rond des principes de mor 
si^& des fencimeas, feroit le m^oie 
ëins tous; amis iJs ne £e copieroiene 
pas pour eeki dam les cbofess-iodîfilér 
lentes aux bonnes mouus; &»iteii en 
effet ne. les y obKge. Dieu noUs a 
donné ià loi pour. de conduite ^ 
& non pas nos femblâbtes pour mo- 
dèles. On peut fort bien être 
Tertiieux qu'os autce, fans lui raûeQH 
bleir de tarière. Soppofoi^ donc 
vne fociété compefée de cous geai 
de bien : on y rencontrm çBCOte. d^ 
quoi esNcer ùl {wiracei L'efprifefin 
& pénétrant ne Aipportsm^'â^ 
jseiiie des i^oies^lcMtfds & péfiâi8;iiit 
«faniant, un fycéàmK.m .iynipéié* 
Ibra pas avec.un inéiaiDeKdîque; Quct 
l'un fc^ pDfé , l'aune vif; ro^gawd 
parleur, i'«uae filentieux : <|ue de^- 
jets de Euptuarpaar des jian«ai«s4n'- 



ta6aXft^me& oatO&qtœnt mév 

^UK cmx »vee qui van vans liez ; 

-wir. tfonkfoe^ légeis dédfiai& Baûes 
tomàmbommtm.qtdYomcaïk-i 

vous le devoi ménager avec finn, 
vous peidiKZ ua tcâhr ii janas ^ 
votts éebsB^ptàt. Sien ne lefibnlilet 
fhù à Diat qufttn iKnmne j& 
TMtueax; m jcb ibcoitlnliaiBer Dieu^ 
1^ d'DtsiMBr'fin ïange. 
; eu fixikLic taairotne : ]fl^ 

I fis&renjoiieoaœBtn&âéKk^nriaiittia 
Ibn iront pUffé ; Jes afi'eiiiUée9.où[ 

I £on fe las tpftàm^ ibot iKinr lmJe9> 
pays penànsi) <kb ii fiorte m ^fii0C 
fimbce,' Vit jit isifte .<âc- d^coiiamé*. 

i Locfi^ne foiF d«8d!airoBs<<iebiefy^8ii^ 
«e, il s'm ou obligé d> Yeiiir,joà 
yyai>Uv&éftiiBp»ionY0BidiDie:l3i^ 

, Suj 
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kdoïD^ fimfecoiira ,x'aa 
c'eft an tk» faffiTaot aapcès cb luè 
po»rlemérjsr.ileft grave & fénstt3m> 
Quds ii^'eft ni ibnpç{HnieùxmeaiiP> 
liEp» r â s-iid^Eb«itdesr!(^Érii»{Miaitt# 
sausii nele» eondaome|Ws tvossnor 
yénCM uto e g po iM mcei^irèRj ai mé4 
4ire ril pade peu ^ nai&iM: véodi-: 
41» ; & bouche db i» oigrae pur,* 
«pie n'oot jamffls ibaitté le lBfl9^^ 
BiF^uivxM^ae: aait«rfflisiàeiKaHMvr 
dfe avec lé ; vbm n'^ucie^ p9 bm - 
Hain., pôarafitn» fexéoo^uiQ-defHr 
éngagemeœ , ds téœoiœ ni: de 
mààszOéipaBràti^ivam troastr «es 
camions phis fte qoe l^moa Mi 
waèam f • ' u-A 

■tttèieàdes vrvwâôis , fmkêt^ts^ 

people. Ce a'eft pas que ms^sgmB^ 
Codent d'une eipèce piuB.\dIai en Çai» 
91e le KÉfie des *facnnet,' oi^i|M 
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défit que n*i^yam point at>ptU ,. pu 
ee- qu'on si|ipelte du monêt't 
à fêvoiier fous des ap^KireDces aonif 
peuTes, leurs déFaïus étant plus viû-^ 
bl^ , en font auiS plus dtoquans. '. 
' Damaris, «nfi que la pK^an des 
mères, a des en&ns badins , folàtref 
& iiKqïpfiqaés : elle a beau s'épitife^ 
en leçoi», en répriinandes; on na 
Fécoace pas, oa oublie qu'^apœr 
lé, dès q^'elfo a femiè la boiidie: 
l.'inipt^eoee enfin TonpoRe, dto 
«lie, tojsie, laeaace, & frappe % 
coups ic^ublés : la cendœffii aiacnr^ 
âilpendœ fait ]^ice au cour- 
fouiE. Qui <k ou de vbseniàx»^ 
Damaris, eft le plus condanm^ef 
légèreté les emn^ t k colèto 
voustnmfpoft^ iAprudenoeell-ettar 
plua de teQr i^, que laiattdéiatîoil 
èa vdtœ ? doivent au wokm 
^,ni'obétr, dttes*vous.„ Et vmts, k 
Il raifcm, tous intecdifoiCGes vio-1 
Jencekd^iacé»; Qiâtierpar eoçor». . 
temest, c'eft-joeins -punir, quis:^^ 
^fh^pTi t" ■ 



rcotaai '^unnaadei; ûm œfie 

cous iigoés pour aigrir ft Ule mère} 
I^îoo; , joe Ibnt 4'tnnoceaQttt vi6tiiBe# 
ée fis ftuvttrs capnoieufeB» Qu!A- 
fÉBoaie abatte m peu de £i £m»* 
gueufë pémhnœ^ tous Jetus finfti» 
4tfp«oii&ii£;ils<^ itiifeipUeittCo^ 
fttfaiaa^ que patoe qu-'dle t& cèipor- 
tée.£<Mlhiimeiir3iiipatient»>ii]i|iço& 
feouB les olqea dont fa âotiiue eft 
ble0ee ,& trantfooi», à &s7eu7»«» 
cnnies tes âutes ies |Àis ligèii^. -, 
..Nos DodDei]kiq|Ues iotAm bsmm 
vaeSf c^eft .tme caufe iafiàUâat^ potut 
Qu'ils œ foient pas âos défauts ; & 
c'dtauffî uneiaifon poorjwtlsd'ufel 
ctoc eux'd'indti^tice. ; ^ 
i: Vo^ «éprifèf le <bfts^.p0i]pfe< 
imu8a>»E lâtfoii, ô vots ja^u» a4 
lÉMBbent que iiir là ^(^èfcSié^ iSm 
igsomnce & JabafloQe de-^tôBtin 
3061». Atm jii^ par oAcériih 

lièie» gMi f« lemue & fe treongiffi» I 
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fins connoiffiince & fans deflèin ; 
i3n corps fans yeux , qui marche iàns 
TOiroû il va: , ou qui n'efl guidé tout 
au plus que par l'appas d'un gain for? 
dide , &. ne cotmoît piefque jaoïatf 
fes véritables intérêts: ennemi de ia 
ÊugeiTe & de la modératitm ; turbu-*: 
lent, féditieuxi,-.féraœ!^quand'on k} 
ménagé lâché & rampant quand on 
ropprinie ; vain , inconftant & fu». 
perllitieux;antteurdes nouveauté», 
en proie prévèntien ; s'arrogeaot 
le droit de ji^r ceux qui l'inilrui-) 
& le gouv^ene , & les ji^east 
toùjouTstmh ' • 
- Mais de cette dafie ignoble »tii$z 
quelques fujets dodies , & d'un âgo 
encore fuTceptible de leçons &d'eo9 
feignemans^ c*eft peu^être un dta? 
filant hmt y qui, mis en.œuvfepar um 
fliain habile ,'vteBsibrpirendraparrQ)| 
édatéblouiflàiit ;]a fagelTe ^kv^r- 
tu^lfriiits deKédtïcation, ledifcert 
neroAt deJa foule ; les xiehefTes 4i 
ks hoi»ei»fti&àa?aaroisnt (Às^ MOn 
péché qu'il n'y MUpaUàH coafitfidll» 



If4 Les MoEijRi.' 
La plupart des Gctnds fontpeupl£ 
' Dédaignez tant qu'S vous piain 
h pôpulaoe eh génénl. s mais dû» 
chacun de ceux qui la compoiènt , 
cnvifigez des hommes ccmuDà vous ; 
anoez-les à ce tîtie , fbppojtei 
leursrdéâms. Soyez ibr-tout indtil* 
gcnt pour œax que Fkrfbrtune htt> I 
«dite: vos hauteoQt &'.V)6^ duretés 
kur rendioicnt encore plus cku&nt 
le ièotiment de leariwibeQts. Coin- 
fte on pardonne i tm .^ralade &» 
csprices de, feshnmeisn , on doit aufi 
pAâbrauxmiféiibles tous les éguati 
mens dont leur mifère éfrtkcsuife.. , 
Vûus hTètespbintparfidtfiuisâou- j 
œ : naîKZ donc vos fbinbiables , 
commé vous avez intérêt qii'ib vou» 
"VoussnÉnie aui 
eons déflnus , vous n*auriez point 
iequis "pat là le dtaitaiKnfultsr ceux 
Ali en ont j c*eft feutement ulèejai^ 
fttipour lesplaiiidce davanagB..^!^ 
âts , quoique le plus beau des hom-r 
mes, fi>airoiepia8iéi&.e8BaâU>,'a*â 
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Pu COURAGB. 

.... î 

Définition du tmr^âf Divifian 4u 
préfent article en deux paragraphes. 

fappelle courage^ la vigueur ndr 
ceffaire â Tame pour exécuter des 
aétions vertueufes , qui par les obP 
tacles qu^il faut braver, ferpient im- 
praticables à des cœurs pufiilanimes; 
Or ces obftacles , ou font au fond 
de notre cœur, ou nailTent du dehors. 
De-là deux fortes de courage : l'un 
parlequel,devenusfortscontrenous- 
Étiêmes , nous parvenons à nous vain- 
cre ; je rappellerai grandeur dame: 
Tautre qui agifTant au dehors, ren- 
Verfe les barrières qui s*oppofoient à[ 
nos deffeins ; je l'appellerai héroïpne: 

§. I. 

'Dë la grandeur d'Am^ ^ 

ESemmporte àJa reditêrcbe dubéM; 
. 4:eqinc^t,T^cebêûu.BêifrisdBS 



Item périjfables^fource des vertut; 
imutathn^ fource des tïdens-. Pa^ 
rejfe ^ p^éjudicialde à rame & au 
corps. jE^mulation ^difiindte de Ven- 
i«> deiambitm: 

Yentends par grandeur d^arne-: ce 
fentiment noble , qui nous montraat 
le vrai beau, nous y fait tendre avec 
emprelîement* Mais où le cherches 
ce vrai beau? Quelles en font les four- 
ces ? Ce font , à mon avis , la vertu & 
les talens : tout le relie n'eft que clin- 
quant^ parade & décoration. Or la 
vertii naît du mépris des biens périC- 
fables; & les talens, de Témulatioac 
. Le coeur humain eft naturellement 
vertueux & grand : ôtez-iui les bafleà 
afFeétions qu'il contrade , lorfqu'il le 
laifle enotiîner par lés fens ; il repien? 
dra de lui-même ùl noblelfe origi* 
mire. 

I • La gi^odeur d'âme nç coofifte 
pas à négliger fes propres intérêts, 
mais à ne tourner fes délits qoe fur 
des biens folies & réels* Le j^eu'a 
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-pas moins d'ardeur pour la félicité que 
îe méchant f mais il connoît mieux 
les moyens de fe la procurer, & les 
pratique plus volontiers. Il fçait que 
îa vertu feule peut fuffire à le rendre 
heuréux , & que fi d'autres avantages 
y contribuent auffi en quelque chofe, 
ce n'eft qu'autant qu'elle les accora^ 
pagne. Si, fans blelïerla pureté de fes 
inœurs, .ii peut jouir d'une vie aifée 
& tranquile , exemte d'amertumes 
& de douleurs, & afTaîfonnée par 
d'innocens plaifirs , il la préférera fans 
doute h une vie traverfée par des re*- 
verè, des défaftres, des vexations., 
ou empôifonnée par la fouffrance, 
les opprobres ou les regrets. Mais 
donnez-lui à choifir entre une aétion 
vertueufe, qui ruine fa fortune , ou 
mette fa vie en danger, & une aâ:ion 
lucrative , mais qui flétriroit fa vertu : 
quelque grand, quelqu'immenfe que 
Ibit te gain qu'il en puilTe efpérer, 
fon choix eft fait, il n'héfitera pas , 
la vertu eft bien d'un autre prix à fes 
yeux que fon repos , fon plaifir ou fit 
vie. T 



fti8 Les Moeurs* 

• Sophrone & Pulcbérie fembloient 
être nés Tun pour l'autre; la confor- 
mité de leur goût , de leur génie & de 
leur caractère , eût établi entt*eux 
une^ union inaltérable ; mais elle a 
difpofé de fa main. Il Taîme œpen- 
dant : s'il la voit, fon amour croîtra , 
& fans doute auffi fa foibleffe. Pour 
éviter fa chûte , il eft un moyen aflii* 
ré , dur à la vérité , mais unique : c'eft 
de ne plus voir Pulchérié*. Sophrone 
s'y réfout : voilà £i vertu fauvée. 
L'amour eft un eiinemi qu'on ne peut 
vaincre qu'en fuyant. i 
Un innocent eft accufé devant I 
Eaque : les accufateurs font puilTans; 
on lui dide le jugement qu'on attend j 
de fa cpmplaifance^ la fentence qu'il 
portera,va^décider de fa propre ruine 
ou de fon élévation. Mais pour up | 
Juge intègre, qu'eft-ce que la for- 
tune 5 en comparaifon de l'équité? 

Callifthène eft dépofitaire d'une ' 
ample fucceffipn, qu'un oncle, dont 
il s'eft cru l'héritier , l'a chargé de 
remettre à un fîls qu'il dit avoir, mais 
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que k loi ne connoît pas. Çallifthène 
a promis, fans témoins, lans écrit, 
tout ce que l'oncle a exigé de lui. 
Cependant, fruftré d'un bien fur le- 
quel il comptoit , il gémit dans Tac- 
cablement de la plus affireufe indi- 
gence. Quel fi grand mal , dites- 
„ vous, s'il fe Tapproprioit, ou qu'il 
„en détournât du moins une partie 
,,à fon profit ? Qui le fçauroit?,, 
Dieu , qui fçait tout, & Callifthène, 
qui nepdurroit pas l'ignorer. Quoi? 
fortirde l'indigence pour tomber dans 
la perfidie ! Ce n'efl pas*là fe délivrer : 
c'efl- fe perdre. 

Garotté fur un bûcher par ces zé- 
lés qui font mourir les gens fous pré- 
texte de religion , votre vie efl dàns 
vos mains : les barbares confentent à' 
vous délier, fi vous confentez à men- 
tir, à trahir vos fentimens. Quelle 
étrange clémence ! Ce qu'ils exigent 
de vous, efl bien pis que le mal qu'ils 
vouloîent vous faire. 
* 2. L'aftîvité de notre efprit , la 
ftraâure de nos organes, leur vigueur 

Tij 
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& leur mobilité ; & plus encore que 
tout cela , nos befoins toûjours re- 
nailTans, nous avertifientque la main 
qui nous a formés, nous a i&îts pouf 
une vie agiiTante & exercée : or la fin 
à laquelle le Créateur nous deftine,, 
ta toûjours la meilleure de toutes 
celles où nous pourrions tendre, 

C'efl un featiment bas Sa invente 
par la mollelTe , que de re^ard^r eom- 
me châtiment , la néceffite du travail : I 
G>n feroit fait de nous, au contraire» 
Çi Dieu nous Teût interdit L'inaétion 
cfft une forte de léthargie égalemene 
pernicieufe à Tame & au corps. / 

Rhatbyme en fournit la prèuife : 
ce qui l'occupe , lui déplaît ; ce qui 
Texerce , lé lâlfe ; c'eft même une 
tigùe pour lui que d'exilleti fa féli- 
cité fouv-eraine feroit; d'être anéanti*^ 
N'imagiifâi^ït pas que, Dieu piî^ 
mieux récompenfer ceux qu'il ajihe ^ 
ç'eft-là le Paradis qu'il attend; & dèa î 
cette vie , il anticipe fon bonheur, e% 
prolongeant tous les jours fon fom« 
meil bien avant dans la matinée. Le> 



a 
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faoment de fon réveil eft un înftant 
fetal pour lui , il l'écarté autant qu'il 
peut; & forcé de s*arracher enfin du 
Kt , il laifle voir encore long-tems fur 
fon front farouche & ridé , qu'il n'eft 
(debout qu'à regret. Il s'habille à vingt 
reprifes , les bras hji tombent , il n'y 
fçauroit fuffire. Par où va-t'il com- 
mencer fa journée ? " Qu'on me 
5, donne à manger, dit-il.„ Cen'ell 
pas qu'il ait faim, ni peut-être qu'il 
foit gourmand; mais c'eft qu'un hom- 
me défœuvré remplit toûjours par-là 
quelques quarts -d'heure de vuide, 
lans que fa nonchalance' en fouffrc , 
pendant douze heures qu'il va être 
îiir pied , il aura fou vent recours à 
ce même expédient. Les intervalles 
que lui laiflent ces petits repas do 
caprice , font remplis par quelques 
frivolités qui fe fuccédent prompte- 
ment l'une à l'autre, parce qu'aucune 
lie l'amufe. Rien n'eil fi peu fenfible 
^u plaifir qu'un pareffeux ; c'eft une 
ame engourdie que rien ne pique nî 
n'éveille. A charge à lui-même, i! 
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youdroit pouvoir £e fuir, & n^en 4 
pas la force : cec étemel ennui qu'il 
traîne par-tout , prend mille formes 
différentes pour fon fupplice & pour 
celui des autres. Tantôt c'eft laffitu- 
âe ; il fe fent lourd ^ pefânt ^ il ne fçau- 
roit remuer le bout du doigt : tantôt 
c'eft incommodité ; il a je ne fçai quel 
mal qu'il ne peut pas définir ; d'autres 
fois il efl chagrin , fans fçavoir ce qui 
l'attrifte : dans tous les tems il a Fhu- 
meux inégale , difficile & caùteleufe. 
A fentendre, on ne le fért jamais 
bien, on n'a pour lui aucuns égards, 
on ne le plaint point quand il fauffre , 
on eft dur, on le voudroit voir mort. 
En tout cas, ce feroit lui vouloir du 
bien : fa fombre imagination , fon in- 
dolence , fa pareffe , réaliferont bien- 
. tôt tous fes maux imaginaires. Il fera 
demain , s'il ne Tefl pas dès aujour- 
d'hui , cacochyme, hypocondriaque, 
langoureux, étique & débile. Efl- ce 
un bonheur que la vie pour qui la 
conferve à ce prix? 
La nonchalance & la moUeile ont 
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ruiné, plus de températamens, qu« 
n'ont jamais fait les travaux les plus 
exceflife: & Texercice modéré , loin 
^e nuire à la fai^të , raffermit & h 
fortifie. 

Membres d'une fociété dont les 
fecours nous font néceflaires, nous 
devons. 5 pour les mériter, la fervir 
auffi nous-mêmes , & la fervir avec 
zèle* Remplir un devoir froidement, 
c'eft ne s'en point acquitter ; & ce 
qu'on fait à regret , on le fait toû? 
jours mal. 

"Il eft mille emplois différens , qui 
tous concourent au bien commun : 
choifiiTez parmi ceux qui font à vo; 
tre portée, étudiez votre goût , conr 
fultez votre capacité , & décidez- 
vous pour l'état qui vous plaira daT 
vantage. Votre choix une fois arrêté, 
faites-vo"us un point d'honneur d'ex- 
celler dans la profeflion que vous 
aurez préférée» 

L'émulation parbît voifine de Ten^ 
vie & de Tambition^ mais néanmoinf 
elle 13e tient nen ni-.de Tuoe oi de 



tautre : loin de s'attrifter du mérité 
d^autrui , elle s'en fait un motif pôur 
tendre à la perfeétion avec plus d'em* 
preflem'ent; c'eft l'honneur , c*eft IV 
mour du devoir qui Texcite, & non 
pas la foif des grandeurs, ou Taiguil- 
Ion de Tenvie. 

Philifîène hait ceux qui profpè- 
rent,qui brillent, qui fe diftinguent. 
Tous les avantages qu'il voit poffe- 
dés par d'autres, il les croit déplacés: 
c'eft à lui qu'ils étoient dûs, on ne 
fçait pas connoître ce qu'il vaut. 
C'eft Venvie qui dévore PhiKftène. 

Phiktime ébloui, par Téclat des 
dignités, en fait l'unique objet de 
fes défirs & de fes foins ; plus airieux 
de les obtenir que de s'en rendre di- 
gne. Les honneurs qu'il a brigués lui 
deviennent infipidêSjdèsquHme fois 
D en jouit ; ou , pour mieux dire , il 
ne jouit d'aucun ; foncœur , toûjours 
hors de lui-même,* ne s'attachànt 
qu'à ceux où il n'a pas encore atteinte- 
C'eft Yamhithn qui Je ronge. 

Mais ^om Eudox^ , il eft -vifîblé 
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qa'une noble- émulation eft le feiH 
mobile qui Tanime. L'art oratoire e(l 
celui qu'il embralTe , art qd'un ambi^; 
ûeux n'eût point aiTurémentchoifi ; 
dans le pays qu'habite Eudoxe , le 
talent de la parole n'eft pas fort con* 
Cdéré. Joignez-y , fi vous voulez, 
de la juflelTe & de k précifion dans 
refprit^ une élude profonde des 
mœurs, des loix , des ufages &. des 
côûtunies ; en un mot , tant. de ta^ 
tens qu'il vous plaira lui fuppofer ; 
tout cela n'eftrien , &ne fçauroitle 
mener loin , s'il n'a point d'argent 
dans fes coffres. Dans ce pays tout 
eft vénal : on y a mis à l'encan tout 
ce qui de fa nature étoit feit pouf 
encourager les talens. On y vend le 
droit de difpofer des biens & de I4 
yie même des citoyens ; celui d*ex* 
pofer la Tienne h la tête- d'un Régi? 
filent ; celui de manier les revenus de 
l'Etat & les rentes des particuliers , 
de préfider dans un tribunal, d'en 
rédiger les jugpmens , ou de les^ fain^ 
exécuter ; on y vend Jufqu'à de yain^ 
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titres , des noms , des armoiries , & 
je ne fçai quelle diftindion , qu'on , 
appelle de la mblejje. Cette odieufe 
vénalité , qu'en vain on eflayeroit 
de juftifier , ôtant donc au mérite 
tout efpoir de récompenfe , Tému- 
htion n'y peut être que fort rare : 
mais en revanche , elle y brille dan» 
toute fa pureté, Eudoxe en s'adon- 
nant à l'éloquence dù barreau , ne 
fera pas foupçonné d'afpirer aux pre- 
miers emplois de l'Etat ; puifqu'il eft 
sûr que , ne les pouvant point ache^ 
terj il n'y parviendra pas. Son objet 
feul eft d'exceller dans l'art auquel 
il s'eft borné , de tirer la vérité du 
fori)bre cahos où la chicane l'enve- 
loppe , de la préfenter aux Juges en 
termes çlairs & lumineux , & de les 
forcer 5 par l'évidence , à rendre juf- 
tice au bon droit. Qu'un autre en 
felTe autant , Eudoxe n'en eft point 
piqué : que lui importe par qui le bien 
fe fafle, pourvû qu'il foit fait? Un 
innocent alloit périr , €^^CalUdèmè 
qui le lauve ; un pupille étôit oppri- 
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mé , c*efl E4dpbrade qui le défend : 
n'importe , puifqu'ils ont réuffi , il 
n*eût rien fait de plus fans doute , 
leur fuccès en eft un pour lui. 

Si Ton n'avoit en vûe dânsfexer- 
cîce de fes talens , que le bien pu- 
blic & l'honneur, on feroit inaccef: 
îible à la baffe jaloufie. 

S. IL 
De l'Héroïsme. 

Idée de tHéroiftpe. i. Férmeîi , dlf- 
tin6fe de r opiniâtreté. ^. IntriM- 
dité^ diftinBede la brutalité. 3 . Eh- 
^ge de la valeur. Portrait d'un boni- 
me vaillant , oppofé à celui d'un 
homme féroce. Funejies effets de là 
guerre. Caractères qui diflinguent 

- la faujfe valeur de la véritable bra- 
voure. Si la vengeance , & fingu- 
liéremem les duels , font les effets 
du courage ou de la lâcheté. 

La grandeur d'ame eft comprife 
dans rHéroïfme , on n'eft point un 
Héros avec un cœur bas & rampant j 
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mais rhéroïfine (Mère de h iintpSè 
grandeur d'ame , en ce qu'il fuppofe 
des vertus d'éclat , qui excitent Fé- 
tonnement & Tadmiration. Quoique 
pour vaincre fes penchans vicieux , 
il faille faire de généreux efforts, qui 
coûtent tant à la nature , les fiiireavec 
fuccès, eft, fi Ton veut, grandeur 
d'ame; mais ce n'ell^pas toûjours ce 
qu'on appelle héroïfme. Le Héros , 
dans le îens auquel ce terme eft dé- 
terminé par Tufage , eft un homme 
firme contre les difficultés, intrépide 
dans les périls , & vaillant dans les 
combats. . • 

I. La fermeté & l'opiniâtreté ont 
quelques traits qui fe reilemblent ; 
mais dans les deux tableaux qui fui- 
vent , vous diitinguerez aifément 
l'une de l'autre. 

Thymocrate embraife un fentiment ; 
dès-lors quiconque a Je malheur.de 
vivre fous fa dépendance , fera forcé 
de l'adopter auffi. Lui repréfenter 
qu'il fe trompe , c'eft une audace 
une révolte : le lui prouver , c'eft un 

outrage 
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outràge impardonnable. Il a faàt un 
-Règlement de caprice , qu'il prend 
pour un chef-d*œuvre de prudence 
(Sc.de politique : on Tinforme par 
*d*humbles requêtes , des inconvé- 
lîîens qui en rendent Texécution ira- 
praticable ; avis & requêtes perdus. 
-Thtymocrate n'a jamais fçu ni penler, 
-ni réfléchir: il ne fçait que vouloir. 
•Modérer fon ordonnance , ou la 
Supprimer , eût été le parti le plus 
fage ; mais ce n'eût pas été le plus 
<Jefpotique. Un Intendant de Pro- 
yince , un Magiftrat de ma forte , 
doit-il prendre lii loi d^une vile po- 
•,,pulace ? Mofj ordonnance eft une 
^^muveauté: eh bien ! qu'on s'y con- 
forme ^& dans dix ans ce n'en fera 
plus une. On la cenfurej, on en relève 
,^^ks abus: que m'importe la critique 
dç gens feits pour m'obéir ? Cefiy 
dit-on , compromettre mon autorité^ 
,5 que dje commander rimpofj^bk. Je la 
fçaurai bien mettre à couvert , en 
. 55 châtiant ceux qui fe plaignent. Re- 
'^yculerai-je après m'être avancé fi 



„ loin ? L'ordre éft fâché, Jollé on 
„ non, il feudra bien qu'on s*y Coth 

mette. Le pays, fi Je m'oKfiinè , efi 
, ,/>f^^ ^ /btikvef : qu*il fe foûlèvc y 
,, on te fçaura bien réduile. 

Voilà de l'opiniâtreté : & void à 
préfènt dé la fermeté. 

Ghorégue a fervi fa Patrie «n qualifié 
de Mtoidre, d'homme de guerre & 
de finance : le bien public fut en tout 
fon unique objet; rien de ce qui pour 
voit y concourir ne lui fèmbloit in- 
difFérent. Avoît-il formé un defiein 
qui tefldît à ce but ; l'exécution en 
étoit sûre, poufvû qu'il n'eût à ftff- 
inonter que la critique des tipàxft 
~faux, que les pièges qu*il« lui ten- 
doient , que les traverfes qu'âs lai fuP- 
citoiefit. Les inconvéniens d'un pro- 
jet pouvoient le rebuter, mais non 
pas fes difficultés. Favori de fon Roi^ 
loin de defGendre,pourlttiûOin{dai- 
re , à d'indignes flatteries, il ofoit lui 
préfenter la vérité fans voile , ht 
lui faire envifager. Cent fois fes libres 
remontrances feicpoférent à perdre 
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£ofi pofte ; mats le bonheur de TEtat 
ha parut toûjours préférable à fon 
sivantage particulier. Il fefaifoit hon- 
neur plutôt de fervir fon Prince , que. 
de pofféder fa faveur , & fopgeoit 
sioins k éviter fa difgrace^ qu'à ne 
k pas mériter. J'ai bien pû , àifoit-U^ 

hafarder ma vie dans les eombats » 
„ pour Ja gtoire de mon Maître &. 
5,b mienne ; & je craindrois de rif- 

quer ma fortune ! „ 
. Heureux le Monarque à qui le 
Ciel propice anroit accordé un pareU 
Miniftte ! Mais, fans doute, mon 
lefteur ne prendra celui que je peins, 
. ^ue pour un Etre imaginaire : & je 
jpe prdenri bien moi-même d'en^ 
affirmer l'exiftence. Quelques rares 
que foient les AUxandrev^ tes Cé- 
fiwS i «n en trouve bien ]^U6S encore 
que de Minières défmtéreflTés , dons 
ITunique point de vûe foit le bien d» 
r£tst & l'hcmneur de leur Souvmin. 

L'opiniâtreté eft un entêtement 
ftveugle pow un fujet inutile ou in- 
duite ; elle parc pour l'ordinaire d'un 
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ëfprit fot ou méchant, ou méchant 
& fot tout enfemble, qui croiroit lai 
gloire ternie, s'ilrevenoitfurfes pas, 
lorfqu'on ravertît qu'il s'égare, 

La fermeté , au contraire , eft la ré* 
folution confiante d'un homme fen- 
fé 5 qui periifte dans un deffein qu'il 
fçait être jufte & utile, malgré le* 
oppolitions qu'il rencontre , ou Ic^ 
travaux qu'il lui en coûte. C'eft l'hon^ 
neur, c'eft la vertu , c'eft l'amour du 
bien public , qui infpirent la fermeté. 
Je dis V amour du bien public^ car ce- 
lui qui ne s'obftineà pourfuivre uné 
entreprife , que par la confidératioa' 
de fon propre avantage , n'eft qu'un© • 
ame intéreffée , dont la conftance a::, 
plutôt pour principe la baffelTe , que 
rhéroïfme. ^ 

Pour l'honneur & pour la vertu i , 
on ne fçauroit trop ùXxe ; niais on fait; 
trop pour la fortune^ loifqu'on lui 
facrifie fa fanté, fon repos, la maî-^ 
trelTe ou fon ami. 

2. L'intrépklité eft une forte de« 
fermeté, mais éprouvée .par la pré* 
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i^ce da danger 9 des peines & dc& 
i^bufirances : elle caraétérife plus par-> 
ticulièrement le Héros. Diilinguons^ 
b de la liratalité , qui peut produire 
à peu près les mêmes effets y mais ne 
part point 4u même principe* 

Pénifandre ne craint rien : les gouf- 
fres, les précipices^ le fer , le feu , la. 
foudre mênie ^ font des bornes im- 

J^ui (Tantes contre fes hardis attentats,- 
1 fe croit jlâns doute, intrépide, & 
tranche du Héros ; ce n*ell qu'un fcé^ 
lérat , qu'une fureur brutale aveugle 
il s'étourdit fur le péril , plutôt qu'il 
ne le méprife ; il fuccomberoit lâche- 
ment 5 s'il ofoit le confidérer. Un mé- 
chant ne le brave que faute de le cou- 
Doître , ou par Tefpoir d'en échapper* 
Qu'on ne Vy trompe point : touj 
homme fans vertu efl; , au fond de 
Tame, un lâche, qui n'a pour fe dé- 
fendre de la poltronerie, que feiQ* 
portement & la rage. 

C'efk dans Cratère qu'il frrut cfeer- 
dier rhamqgie intrépide. Avant de 
cpmmenceryil a d'abord exammé fi 

Viij 
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ce qu*i! entreprenë eft poflBblé , &? ' 
digne d'un hamibe d'honneur. Alo» 
le danger n'a plus rien qui Fef&aîe y- 
Si le voit d'un ftont ferein , & hii fkit^ 
tête fans fe troubler. S'il y fuccombe^ 
ce fera la force qui lui aura manqué^ 
& non pas le courage; & de quelquç 
manière qu'il s'ea tire, ayant com- 
battu jufqu'au bout 3, il en fort cou- 
vert de gloke. 

' Souveiît, entre rhomme intrépide- 
& le furieux , il n'èft de diflRérence - 
vîfible 5 que b çaufe qui les afnime. 
Celui-ci pourdes biens frivoles, pour 
des honneurs chimériques, pour de 
véritables riens , qu'on aeheteroit en- 
core emp cher par un fimple défir, 
fiicrifiera fes amufemens , fa: tr^nquî- 
Kté,fa vie même.X'autrevau^coii'- 
traire , corinoît lé prix de fbh exif- 
tence, les charmesdu plàifif , & fet 
douceur du repos : il y renoncera ce-- 
pendant, pour affronter fes hafards, 
les fouffrances & la nrort même ^ û . 
lâ juftice & fon devoir l'ordonnent; 
mais il n^y renoncera-qiî'àceprix. 
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vertu lui eft iJîus chère que fk vie ^ 
que fes plaifirs & fon repos ; maii 
^'eft le (eul avantagé qu'il préîéte k 
tous ceux-là. 

3 . Mais allans chercher rhéroïfmô 
fur les théâtres (anglans où le vul-* 
gaire le placé : dans les camp^, dantf 
les armées, fous les murailles des vîtî 
les affiégées ; car le commun des hom-* 
mes ne connoît point d'autres Héros 
que les guerriers. Voyons fi ces triom-f 
phateurs, péfés dans la balance de laf 
raifon & de Téquité, font dignes dé« 
grands noms qu'on leur prodigue* • 

La valeur eft, fans doute, une 
vertu d'un grand prix; puifque c'effc 
de toutes, celle qui exige les plus 
grands (àcrifices. v * 

• Polémifie du fein de labôBdaoce 
entouré des ris & des jeux , qu'elle 
mené toujours à fa fuite , entend le» 
fbnsperçans de la trompette guerriè- 
re : auffi-tôt il fe levé , part , & vole* 
aux combats. Amours, felKos, fpec-; 
tecîes , danfe , plaîfits de toute efpè- 
ce ^ vous i>'étiéz pour lui que dcd^ 
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paitetiie^s frivoles : vousaoïuiiez f&n 
loifir^ mais vous n'oçcupiez pas £or\ 
(;(eur ;ce n'eft que depuis qu*ilvou5 
a quittés qu'il vit dai^ ion élémeat..* 
Maiseft-ce lui que je vois? Lapouf^ 
iîère 9 la fueur , le fang , les plaies , 
h faim , la foif & la fatigue , ont dé** 
figuré tous fes traits ; je ne le recpn- 
nois qu'à la vigueur de (on bras ^ à - 
]a grandeur de Tes exploits. Tout plie, 
tout cède fous fes coups : la mort a 
lemis dans fçs n^ains fes droits & fon 
arme homicide* Les bataillons enne* 
mi$ font contre lui d'inutiles barriè- 

: ainû que de foibles épis y il les I 
moiffonne & lesrenverfe. 

Si c'eft l'honneur, le devoir & Ta-, 
mour de la juftice qui ont armé Po* 
l.émifte 9 j'en conviendrai , ç'eft un 
héros : mais c'ell un monftre odieux, 
Ki tant de fang répandu ifefl yerfé | 
que pour aflbuyir foji avance o^ fou 
«inbitîon. 

Je fçai que ces inonflres-roêmes,: ! 
lorfqu'ils font fubordonné$ , peuvei* 
&X\U utilement la I^i^txie : elle n'a hor \ 
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foin que de leurs bfts , le mobile qui 
les remue lui eft indifférent. 11 eft 
,,inconteftable , àit un Ecrivain*, 
i^de nos jours , que refprit militaire 
5 eft le défenfeur d'un Etat : il faut 
9, Ty nourrir avec foin , mais comme 
on nourrit un dogue ^ pour la garde 
,5 d'une maifon , en l'enchaînant, & 
5, ne lui permettant de prendre que 
très-rarement l'effor , de peur qu'iî 
ne dévore fes maîtres mêmes* „ i 
. Attendu finjùftice & la méchan- 
ceté des hommra , la guerre eft né-* 
celfeire : mais c'eft toûjours un mal 
que tout le bien qui peut en re venin 
ne fçauroit jamais compenfen Fille: 
de la féracité 5 elle n'erifente que des 
fbrÊiits , des cruautés & des meur^ 
très. EUe déchire le cœur des mères ^• 
des époufes & des amantes : fclle dé-, . 
peuplé les Provinces, réduit les Vil^ 
tes en poudre , & ravage les campa-t 
gaes. Étle feit pis ; elle déprave les 



• * 'M. de tEcîufe^ Not. 5. fur le 
XIX. Livre des Mén$ . da Sul^f^ : 
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moeurs , éteint Ieg»ût deà heaxm arts;. 
& fur les ruines des vertus fociates^ 
des fciences & des lettres , établit la. 
grqffiereté , Tiguorancc & la barba-, 
rie. Ceft alors que l'inhumanité brille 
fous le beau nom de bravoure ; on. 
se connoit plus de vmu que la foi£ 
du fang ennemi. 

Jamais la Grèce ne conta tant .de 
Héros, que dans le tems de Ton en- 
fonce, oh elle n'étoit encore peu- 
plée que de brigands & d^afiâffins. 
Dans un ûéde plus éclairé , ils ne 
Sont pas en il grand nombre. Let» 
oonnoifieurs y regardent à deux £01» 
avant que d'accorder ce titre : oneot 
d^ouille ]Éèxanâre^ onlerefafèatt; 
Conquérant du Nord ; & nul Prinoet 
»*y peut prétendre , s'il n'ofire pour 
Fobtenir que desviéfcoires & des tro* 
phées. Hemih Grandeneûtétélui-' 
lâême indigne , fi content d'avoir: 
ccmquis Tes Etats , il n'en dk pasété^ 
le défenfeur & le père. 

Mais le Peuple ell toujoucs ' Bfcu- 
pie : ^ comme il n'a point d'^âe ^ 
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là véritable grandeur , fouvent tel M 
paroit un héros , qui ^ réduit à fa jufte 
valeur 5 eft Topprobre du genre hu- 
nain. 

7]&^r/()/sfe , hoinme ruftre & fauva* 
ge , fans goût , fans talens & fans 
mœurs , à du moins fçu fe rendre juf* 
lice ; il a pris le parti des armes ; c'é** 
toit le feul qu'il pût prendre. Autant 
il eft inepte à tout autre état , autant 
il eft propre à celui-<u , s'il ne s'agit 
pour le bien remplir que d'être vio- 
lent 9 farouche , inhumain & cruel. U 
ne hii en coûte point d'efforts pour 
s^exciter au malîacre : il eft né fan* 

fuinaire , & ne reconnoit plus les 
ommes pour fes femblables , lorf- 

au'ileft paié pour les tuer. La crainte 
'im fort pareil ne ralentit point fa 
rage : il ne porte pas fa penfée au- 
delà de rînftant préfent , & ne s'eft 
jamais amufé à fonger s'il y a quel- 
que différence ^ntre vivre & avoir 
vécu. C'eft un automate anné , une 
machine de ^erre placée fur un 
champ de bataille ^ qui fe monte au 
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bruit du tambour •des trompettes & 
des clairons : le ftacas dé Tartillerie 
achève de la mèttie.en branle; alors 
cHe frappe à droite & à gauche., tout 
ce qu*efle a de vie & d'aftion eft ra- 
maffé dans fes bras. 

Voilà cependant pour le peuple 
un vaillant homme , un héros i fur- 
tout s'il tient un rang qualifié dans 
l'armée ; car le titre de héros , dans 
le langage vulgaire , emporte avec loi 
l'idée d'un grade émineflt : un Soldat 
ne l'obtient pas /s'il n'efl qu*AfiQ>e- 
fade ou Sergent ; il faut au tnoms 
qu'il foit Feld-Maréchal, Prince^ ou 
Généraliffime. 

e difpu tons pas fur les roots ; laif- 
fons les guerriers du premier ordre 
en pofleffion de ThéroiTme , puif- 
qu'un ufage plus ancien que nous^ 
l'adjuge exclufivement à la v^eur 
guerrière ; maîsdu moins n'appelions 
vakur que ce qui Tell véritablenœnfi. 
; Sacrifier fa vie fans craindre & ians 
héfiter , pafTe pour TelFort de la vaii^ 
•lance le plus fublime i8c le plus glo- 

* rieux 
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rîeux : cependant la facrifier pour un 
fujet léger,. c*efl: pure témérité ; le 
faire pour un fujet injufte, c'eft.le 
comble de la méchanceté. 

Lq mépris de la vie n'efl; point un 
mérite en foi; au contraire la réjgle 
générale eft de pourvoir à fe la con- 
feryer. Le feul cas où il foit permis 
de fe difpenfer de cette loi, c'efl 
iquand le devoir nous engage à quel- 
que aéte de vertu qii'on ne peut exé- 
cuter fans Texpofer ou la perdre. Il 
eft beau de mourir pour défendre fa 
Patrie, fon honneur ou faconfcience; 
mais il eft honteux de mourir viftime 
de fes paffions, de fes delTeins ambi- 
tieux^^ de fon avidité fordide, de fa 
furèiff Vindicative. 
/ Il e(t faux qu'une afikion foit glo- 
rîeufe à proportion de fà difficulté-, (i 
én raême-tems elle n'eft utile & ver- 
tueufe. La difficulté n'y ajoûte du 
prix, qu'autant qu'elle marque de la 
part de celui qui l'a faite , un attache- 
ment conftant à fon devoir; 

Qu'on ne craigne point qu'en 
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déclamant contre la fmffe valeuF, 
j'amoUifle l'humeur belliqueufe de 
nos troupes. L'officier eft excité par 
Fefpoir attrayant de flatteufes ré- 
compenfes , bien plus puiflant fur 
Tes efprîts , que neHTeront mes ftérile» 
apophthegmes. Pour la menue folda- 
tefque , elle eft auffi fort à Tabri de 
mes împreflîons : fa férocité l'en ga- 
rentit. D'ailleurs nos braves Pandours 
ne liront point mon ouvrage. 

Mais , que dis- je ? qu'ils le lifent : 
le fervice militaire y gâgnera ; leur 
bravoure , en s'épurant , ne fera que 
s'accroître. Toute difpofition de l'ar 
me^ réglée par la droite raifon, n'en 
eft que plus ferme & plus ftable. Con- 
coiffez le péril avant de vous y expo- 
fer; n'en étant point furpris, vous 
en ferez plus intrépide. Ménagez 
votre vie pour le moment où il fera 
plus néceuaire de la rifquer ou de la 
perdre , (elle vaut bien au moins la 
peine que vous ne la prodiguiez pas) 
vous en fervirez TEtat plus utile- 
ment, 
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Un moyen propre fur-tout à re*' 
doubler vôtre intrépiidité, c'eft d'être 
homme de bien^: votre confcîence 
alors vous donnant une douce fécu- 
fité fur le fort de Fautre vié , vous en 
ferez plus difpofé à faire, s*il en eft 
befoin , le facrifice de celle-ci.** Dans 

une bataille., dit Xénopbon^^ ceux 
3^, qui craigpent le plus les DieU^^ , 
,,font ceux qui craignent le moins 

les hommes. 

Pour ne point redouter la mort, il 
f^ut avoir des mœurs bien pures, ou 
être un fcélérat bien a veugjé par l'ha- 
bitude du crime. Voilà deux moyens 
pour ne pas fuir le danger : choififfez. 

Lequel choifirez-vous ^ furieux 
duelliftes , qui vous faites gloire de 
vuider le fer à la main , vos querelle* 
particulières ? Vous vous inquiétez 
jieu des redoutables effets de la juf- 
tice Divine , vous qui ne craignez 
pas que la mort vous furprenne dans 
îe crime. Vous appartient -elle eo 
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propre , cette vie que vous allez A- 
crifier ? Vous Têtes -vous donnée 
vous-même , pour ofer en difpofer?- 
Eft-ilàvous, ceftngque vous allez, 
répandre, & qui ne devroit couler, 
que pour le falut de TEtat , infidèles 
dépofitaires , qui détournez à votre 
ufage, ou plutôt pour votre ruine, 
Un bien que Dieu & la Patrie font 
en droit de revendiquer? 

Mais où m'égaré-je ? Alléguer à 
ces forcénés des argumens tirés de 
Téquité naturelle, c^eft leur parler ua 
langage étranger : ils ne la çonnoifîent 
point, & ne voyent de juftice qu'à 
k pointe de leur épée; Rapprochons- 
nous, & mettons-nous à leur portée/ 
Détronîpx)ns-les , s'il fe peut , d'^un. 
faux point d'honneur, dont ilsfe fontl 
entêtés: que de meurtres nous pré-. 
viendrions par-là ! Càr, il en faut cofK 
venir, c^eft fouvent moins la haine, 
qui les tranfporte, que l'envie de. 
paffer pour braves : on calmeroit 
bien -tôt leur ardeur pdilr la ven- 
geance , fi Ton pouvoit les «oovaia- 
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cre que fe venger, c'eft être lâche* 
Or on le peut , ne s*obftinent. 
pas à réfifter à révidence* 

La lâcheté eft une foiblefleînexca- 
fable, qui nous rend infidèles à quel- 
ques-uns de nos devoirs : or la paf- 
(ion de fe venger porte ces deux 
caraéières. 

I o. EUle nous lâit violer un de nos 
plijs importans devoirs, en nousexci* 
tans au meurtre de. nos femblables , 
que la loi naturelle nous ordonne de 
chérir comme nous-mêmes* QueHe 
différence entre aimer fon frèré,.&, 
lui plongerun poignard dans le feint. 

20. J'ofe avancer que la vengpance 
eft une foiWelTe. Quel autre nom 
peut -an donner aux fbuievemens; 
d*im cœur mutiné ^ qui làîlïe^ aîtérer. 
& tranquilîté parte relIencîîHeîitd'iîLni 
outrage» foaventtrès-fiipportabte eit 
foi ? Elt- ce être courageux que Je 
céder à l'impatience ? Sçavoir CxtP- 
firir^. voilà te véritable courage ::il 
confifte bien plus à pardonner una 
iajuse, qtt^à s'en venger; Poitrpa^^ 



$4<5Î, Les,. MoE¥Ra^: 
donner, iffaut dompter les traçifports^ 
de fon courroux ; pour fe venger , il 
ne faut que s'y laiffer aller. Votre en- 
nemi a entrepris de vous ôter la vie, 
la fienne efl: dans vos mains : laiffez-le 
vivre ; voilà ce que l'équité naturelle 
vous prefcrit. Par ce procédé géné- 
reux, ou vous éteindrez fa liaine,. 
ou vous mettrez tout le tort de fori 
côté ; au lieu que vous le partagéz> 
Il vous fongez à en drer vengeance* 
Son attentat ne voiis a point acquis 
le droit de faire un homicide* 

Que feroit-çe fi le traitement dont , 
vous vous plaignez , n*étoit qu'un 
foûris dédaigneux, qu'un trait mor- 
dant , qu'une raillerie un peu vive > 
qu'un coup de canne, unfoufflet? 
Quoi? pour d'aufll/rivoles ofFenfes, 
vous irez, de votre autorité privée, 
ou égorger le coupable, ou expier 
par votre fang le prétendu ajffront 
q^u'on vous a fait? 
"Eh ! ce n'efl pas tant ^ dites-vous, 
l'outrage ta lui-même qui m'ir- 
,,rite , que le déshonneur dont il 
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j^^miç couvre* Un coup de canne , 
^juri foufflet ! Quelle horrible fié- 
^tn'lTure.!,, 

Bas & pitoyable préjugé ! ne pour- 
rai-je pas réuflir h Textirper ennn du 
cœur de mes concitoyens ? Quoi? 
rinfolence.d'un téméraire ^ous hu'v 
milie & y ous dégrade ! Quoi?le crime., 
d'autaii vous enlève votre honneur f 
Vous a-t*il donc enlevé votre vertu?. 
Ou bien eft-il. quelque forte d'hon- 
neur dont elle ne foit pas la bafe ? . 

CoLtrafte étrange & déplorable l 
Nous fommes imbus dc père en fîls,^ 
de miHe préventions fèmblables; 
nous en fentons toute rabfurdité, 
& nous n*ofons .pas les abjurer hau- 
tement. 

" Je rens hommage , me dit Phila- 
,^ Utbâj à la juftefle de vos maximes ; . 
j^au fond je tombe d'accord avec 
5, vous : mais je fuis perdu dans le 
^ monde, fi j'en crois vos confeils 
5, & ceux de ma confcience ; je ne 
5, puis plus paroître avec honneur^fic; 
3, l'honneur m'eft plus cher que la 
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Quoi? toûjours de Thonneur mal- 
Éntendu ! L^honneur peat-U donc ja- 
mais être en contrariété avec la dfoite' 
raifon ? Eclairé par fa lumière , voi» 
convenez que k vengeance eft une | 
foiblefle , une véritable lâcheté y & 
Vous perfiftez à vouloir votfs ven- 
ger pour l'intérêt de votre honneur î 
Ofez braver Terreur pubKc^ie. Crai- 
gnez-vous qu'on ne doute de votre 
courage? Eh bîen ï allez le frgnaler 
par des exploits utiles & permis. 

Si Tcxemple eft pourvous de quel- 
que poids, jugez de l'odieux de ces 
combats fînguliers, par celui de tou- 
tes les nations policées ; en exceptant 
feulement celle qui prétend l'être le 
plus. ^< chez queHe autre cette (ur 
reur, dont vou^ tirez vanité^ a-t'èlle 
eu quelques partilàns^ ? Ce^ îlluftres: 
Grecs, ces jidideux: Romains, qur 
furent tour4-tour lesmaîtresderU- 
nivers, fe connoiflbient aflurément 
en valeur : fe ftdfoient-ife un jeu duf 
meurtre de leurs compatriotes? L'é-- 
pée ^rarc & le boudieréteiênt ches 
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eux'd^ initrumens inutiles pendanti 
la paix. 

Voulez -vous des modèles plus 
modernes & plus voifms ? Vous les 
trouvez dans ces fiers Infulaîres , nos 
perpétuels rivaux pour la bravoure, 
Ifes fentimens, Pefprit, les arts & les 
fciences^*Malgré cette -férocité de 
mœurs, qu'il vous plaît de leur im- 
puter, vous n'avez pas jà leur repro- 
ciar celle dont je v<ws reprens» - 

Tant que vos Prêtres , dans des 
chaires , déclament feuls contre cet 
excès , vous les laiffez moralifer 
fans tenir compte de leurs mOTtaïïtés; 
Vous les avez entendus traiter d'abus 
criminels , tant d'aûions qui vous 
femblent innocentes , & dpnFpeuti 
être quelques-unes le font en eiFet^ 
qu'ils vous font fufpects , lorfqu'il^ 
condamnent celle-ci. Maisnioi , qui 
n'exige de vous que ce qu'il eft sûr 
que Ôieu ordonne , & qui ne vous 
interdis que ce qu'il eft sûr qu'il dé- 
fend; m'en croirez-vous ? Ce n'ed 
point la toolelfe ou la lâcheté , qui 



ine fuggèrecesconfëils: c'eff la dou- 
ceur & rhumanité dont je fois gloire. 
Nos fiiftidieûx petits-maîtres ne goû- 
teront point ma morale: mais font- 
As faits pour goûter rien de fenfé? 

S»> Y|> vt/ \ft/ sl^ xl/ %!/ si/ "st/ -Nl^A^j/ ■■sg^l^sly xt/ \tt» vt< 
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CHAPITRE III. 

De la Justice. 

Di queUe firte dejufiice il iagit ici* 
Divi/fon ée ce Chapitre . 

LA Juftice en général eft une 
vertu qui nous fait rendre à 
Dieu, à nous-mêmes & aux autres 
hommes , ce qui leur eft dû à chacun : 
elle comprend tous nos devoirs ; 6c 
être jufte de cette manière, ou être 
vertueux , ne font qu'une même 
çhofe. 

Ici nous ne prendrons la juftic» 
que pour un fentîment d*équîté , qui 
nous lait agir aveç droiture, & ren^ 
df e à nos femblables ce que nous leur 
. devons. 

Quoiqu'il femble que h juftice^' 
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tinfi définie^ pût être rangée parmi 
les vertus fociales , dont nous parler 
rons dans la troifième partie de cet 
ouvrage, je crois toutefois la devoir 
placer ici. Les vertus fociales font 
fondées fur les différentes fortes de 
fiens qui unîffent les hommes entre 
eux , tels que famour , la fubordi- 
nation , l'humanité , la reconnoiffan- 
ce. La juflîce , au contraire , n'a pas 
befoin de ces liens , qui loin de la 
rendre plus aétive , ne font fouvent 
que la gêner , Tébranler ou même k 
corrompre. ^Cen'eft point par amitié 
pour les autres, par compaffion , ni 
par bonté , que nous devons être 
juftes , c'eft parce que nous fommes 
créés à l'image de Dieu , qui elï jufte 
hii-même , & qui veut que nous le 
foyons. 

Les JurifconfuJtes diftinguent deux 
fortes de juilice ; nous adopterons 
leur diffinélion : ils appellent Tune 
commutative ; c'efl: celle qui met de 
Ja droiture dans le commerce qu'ont 
le» hommes les uns avec les autrçs ; 
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& Tautre difiributive ; e'eft;ceHe qid 
régie fur réquitékdécîGon de leure 
aifférends. La première eft celle des 
^particuliers : Tautre eft celle des Sou- 
verains & des Magiftrats. : 

ARTICLE I. 

Dfî LA Justice commutative. 

'Dwijîtin du préfem article en deux \ 
paragraphes. ^ 

. La droiture , qui eft la bafe de It 
juftice commutative , a deux parties: 
la fmcèritè dans les paroles , & la 
hohne foi dans les traités, Lafincérité 
fait naître la confiance mutuèlle , fi 
jiéceUfiire entre les membres d'une 
même fociété. La bonne foi dans les 
traités la confervé & la maintient* 

$. I. 

De la Sincerite\ 

EMe eft prefcnte par la loi de nature: 
elle ne jouffre point d'exception ni 
. d'altération , ïagfhil de je fauver 

kl 
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lavie. JSftfs &jriittUitédu ferment. 
'NuÙfi fitrte àe menjhnst^^efiexat' 
faibk i kt .cdomnh ^ ie pire 4e 
. (ms ^meyen^e l'éviter» Aikm$a§ts 
4e h ^vérité pour la fmeti pù» 
hlique, 

Sî nos. ames étoienic de purs éÇ- 
prits , dé^és des Uei^ du corps , 
Fune Kroic au fond de loutre : les 
penfées feroient vifibles , on le les 
commun^uearoic fans le lëcouis de 
la parôle ; & il ne feroîe pas néçefËdm 
alors de &ife un préoeptie de k (in- 
cérité. Ceft pour Tuppléer^ autant 
qu'U en efl befoin, à ce commerce 
de penfées, dont. nos cprps gênent 
la.Iibeité,que la nature noiy a donné 
letaJent de proférer des.fcffls articu- 
lés. La langue eft un truchement par 
te mo^en duquel les ames s'entre* 
tiennent enfemble : elle eft.coupablô 
^ elle les fert ingdélement , ainfi que 
ie feroit un isiterprête in]|>oiieiir, qui 
tdhiroit fon jnMlère. 

,LQi» de nous c^ j:aâQ»nei2s de 
' . Y 
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duplicité 5 ces équivoques, cès fub- 
terfuges, ces réfèrvationâ mentales, 
plus^ propres à multiplier les menfon- 
ges, qu'à les faire éviter. On ment 
toutes lés fois qu'on donne lieu vo- 
lontairement à autrui, de croire vrai 
ce qu'on fçait être faux , ou de croire 
faux ce qu'on fçait être vrâi. 

j4bràbam mentit , lorfqùe , par une 
prudence mal-entendue , il fit palTer 
là femme pour fa fœur, chez Abi-t 
mélech & chez Pharaon. Qu'elle fïtt, 
fi l'on veut, fa parente, fa fmcérité 
n'étoit point à couvert par4à : dire 
qu'elle étoit fa fœur, c'étoit donner 
lieu de croire qu'elle n'étoit pas fon 
époufe; & c'étoit- là en effet ce 
qu' Abraham vouloît qu'ils cmlfeht. 
Il avoit peur, dit- on, que l'un ou 
l'autre de ces Princes ne le fît mou- 
rir, pour jouir, fans concurrent, de 
la belle Sara. Quoi ! ce père des 
croyans avoit-il donc fi peu de foi, 
fi.peu de confiance en fon- Dieu, 
pour ne le pas croire capable de lui 
conforver la vie, s'il tfy coopétoit 
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par Un menfonge ? Et quel menfonge 
-ehcove ? Un menfonge qui livroit 
fon époufe aux bras du premier ôo 
cupant. Je ne fçai pas de quel:œil 
les imris Elpagnols regardent ce trait 
d'Abraham; mais je crois qu'il trou-^ 
vera plus d'apologilles en France. 
- La loi naturelle^ qui veut que la 
vérité régne dans, tous nos dîfceurs, 
n'a pas excepté les cas où notre fmr 
<::érité pourrbit nous coûter la vie. 
•Mentir, c'eft offenfer la vertu ^ c'eft 
.donc auffi blefler l'honneur : or On 
^convient généralemm que ITion- 
«eur eft préférable à la vie ; il en faut 
donc dire autant de la fmçérité. 
* Qu'on ne croie point ce fentîmeîit 
<Hitré : quand je ferois l« feul au 
^monde qui l'adoptalfe, je ne l'abàn- 
^onnerois pas pour cela; mius il eft 
^lus général, que peut-être, orj: ne 
|)6nfe. C'èft un;ulàge' pîefqcfê 
verfel ckns tous les tribunaux ', de 
feire affirmer à un accufé,, avant d? 
4'înterrogef , qu'il..répwdni confor- 
BjtémçM à l3L vérité i & cela, mêniç 
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k>ifqa*it d'im eriine capital Oa. 
kïî mt donc l'honneur de fûpporer 
qu'il ]^ûana , quoique coi:q;»i^ dii 
fidc <ii*oû lui iti^ute êczie encore 
%Séi^ bt^suoe' de Uen pour di^fer 
t&m€ lu^fiiême, au rîfque de pexdio 
k vie^ de la peidre ignomlmeur 
fém^e; Oirle fUppo&fOiiHm, fi Ton 
jugeoit que U M itamreOeie é^tpea- 
sAtde tisrfài)»? 

& eCt vraî qu'os ajbftcè oïdihaire»> 
fiieçe m dégr^ de iSlemnité âr^iffi»* 
maeîen de raccufô, en la fs^cat 

1k nod plttâ U diCimi^ÊBice qae |i 
loue d^mnagé. A quolpéué jaffiâas 
lèrv^ tâi fe^nt f Un fourb» ne 
trouve pttB plu$ diUldk! de fe pjc^ 
ter que dementif ; & I^offînsè rm^ 
^u^ le^ptae âffiietDp fetffiâû^ 
ne pêufpasdifô pM xvàif qti^S ifiÙB- 
«ôiic fiâe fi» «flkiâ^c fiat^emetkt, Lft 

ou de AoiB0. 

C*eft ôBCfagôr gmtuketaent fè« 
hommes^ ^d'êngef d'eu^^de^fitt^ 
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-m^iiS : c'ôft les fupppfer toittàla fois, 
Sç^ capables de mentir, &,aflez fiy 
perftiueux pour mettre de la rdifFc^ 
rence entre menfonge & un paç- 
j.ure. J'avoue qu'il en eft quelque^ 
•uns à qui ç'eft rendre juftice, qpie de 
les en croire capables, > 
, Onpourfuitenjugernentj^ior^^ft, 
pour le payement d'une fomme : 
ue produit point contre lui d'obiigar 
tipn par écrit ; il ne s'eft engagé que 
verbalement. Il paroît devant fes Jiv- 
ges ; il.biaife d'abord : on le prefle ; 
il IjÉtua toman, le détaille & le cir- 
confluncîe;, & finit par nier la detta. 
Félicitez Epiorque , il fort abfous ^ 
bon marché .: on ne Ta point oblige? 
de jurer, . il n'a fait fimplenient que 
jnentir en préfence de fes Juges, ^ 
de la foule qyii les environne. M'c^ 
^ voilà tiré bien heureuferaent , diç- 
^ , il à fes amis , au* foitir du tribunjrl^ 
' fi Ton'm'eûtpris àmon ferment, je 
^, pérdois mon procès ^ car je n'imro^ 
5,pas agirfné.,, ' 
' Cependant ne concluons r'eii de 

' Yiij 
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' cet exemple $ en faveor 
étabfi â'e^ger ^eHtiefOË» 
l3ce le fef&ient des inities : car qtû 
fomm vtm têpoùàit tf^Ea^o»- 
4ue^ en effets eÛE aaiieitz famé tbr 
tniéter r<»:]iieiid^>nge,^e dôi^âet^ 
finner par tm âtix ièiia«t&?MsUfe 
psçaoà il eâfc été £a{x{É>Ie de k> y 
ce n'ei! paâ probable, cê 
on exem|de» iso^^ , i^ui tub peut 
pas tin» à efmTéqtœnce, & qiâ n'enK 
pêdie pe» qu'on n'étsMîlife comme- 
itoeinajdiitegé&éndtemeiM: vraie, que 
qaiccH)q«e notent Çam fcrupide , fft 
parjure de même. 

. LeiMeiBetirfeérapourcAvierfflut 
parjures^, c^eft de ne pôist exiger de 
lëtmeâd. Je ne voit^is! mêiEte pas 
,&as nécdOlté ioKetrog^ quélqu'ua 
qae Je foupç^Mifiemis capable de 

cat 

^eft îm éfi fbuittir leceafidû* 

La mor^ de pK^Mtrt des^gen»^ 
en fait de {Mcérité ,2i'eflpasriglde£ 
«I]^ne le fait point une iâ&àxp de émr 
lifela vérité par intérêt^ ou pefut lô 
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âlfcill^er, oupour excafer im tittre : 
en app^ ces menfofiiges ojfcieux; 
oti le» Mat pour avcnr k paix, pour 
^kUffx qaêqvtm , pour prévenit 
qxiékfafwcààeac. Mifôtabtes préeex' 
ces» qgtvKï mot fèul va ptâvéïâer! 
B ifeft iaffidi permis de £âieim mal 
pour qu*U en arrive ufi txen. La 
bdane jmemion fert à jaftîfier les 
aâicHiiindifi^eaces; inaisn'autorife 
pas cefies quà fotit détecmfoiémem; 
oiauva{fe&. 

On pafe auffi ïégjêssmsat fur le» 
m^onges baJim, les faîitoriettè» 
feiitte&, les nouvelles oomiouvées : 
j. Ce fone des platiantcries, qji n& 
,4 luiiiène i pedbnne>„Qitdle bifane 
api^ogSe ! Uœ aâioii eft-elle donc 
»i^ieeiU!i& , pour ne pas teasdSermer 
éeuxcrkoeaf 

RMt la GtemV, on vos l^ban- 
éûtifie ;^*e(I: ua meofônge odieux 
^ dMcofi réprouve & dét^e , ne 
mt<e par h exsànte d'ea itre 
qaékpt jour Fob^ Mais fouvent 
ttil qui la co&damnâ , D.'eaeft paaio- 
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nocent lui-même ; il sl rapporté dea^ 
feits avec infidélité, lés a groffis-, 
altérés ou changés, étourdiement 
peut-être , & par la feule habitude 
d'orner ou d'exâgérçr fes récits* 

Un moyen sûr & le feul qui ]^ 
Toit 5 pour ne point calomnier, c'eft 
de ne jamais médire, 

Tranfportez-vous en eGprit dans 
quelque monde imaginaire , 011 vous 
luppoferez que les paroles font toû- 
jours Texpreffion fidèle dafentiment 
'& dé la penfée ; où fami, qui vous 
fera des offres de fervice , fok en 
effet rempli de bienveillance; où 
l'on ne cherche point à fe prévaloir 
de votre crédulité , pour vous repaî- 
tre Tefprit de fables; ou la vérité 
diâe tous les difcoufis , les récits & 
les promeffes ; où Ton vive , i^i con- 
séquent, fans fQupçôns & ^QS.dér 
finance , à Tabri des impoftur^a & de$ 
tromperies , des rufes &^des ftratar 
gèmes , des trahifons , des pçjfidies 
j& des délâticos calomnieuTes^ quQl 
déKcfeujt commerce, que celui dès 
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fumraeg qui peuplermedt cet heur 
ceux ^obc ! 

- Vous voodrieiqae'-c^ltu que vous 
fiabicez, jouit (Tutie pareille fiHicité: 
eh bien ! cohtdbuez-y de votre part j 
'& commeiKsez par être votts-même 
<lrDit, teère &vérfidiqae. 

$. IL 

0fi i.A. B!avK:s For. 

» * • 

JESe a'apat Bejûih S être déniez on 
. nelavialequepar àes vûesd'intàr 
rit f exemples q^i ên faut des prett- 
vuSmukiqti^ùnfe croit permifer^ 
parce qu*ettes font £utt tfageprefr 
, aue^ ginèràl. Perfonat ne doute qire 
. M «w ne foif un crime. Cejt voler 
pi» de manquer vohntmrment h 
pa^r fis dettes. Différentes fortes 
de dettes; ks unes kinccfifttes^ kt 
, jOutr^ crimwettfi^. 

n eil inutiie de définir ce qsee*dk 
pgse la bonne loi ; ceoinnéme^ qui 
im fôfit k moiofpotirvôs, ne Fignit>> 
làÈiiit ptt f & ne tt^pteait: point âcfa^ 
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tjue tous les autres en euffent, pour 
les duper plus à leur aife ; car on h'eft 
ças fourbe à crédit , c'eft toûjours 
|)ar quelque vûe dlntérêt que Tofl 
trompe & qu'on afixonte. 

Pourquoi ces Miniftres impofleur» 
d'idoles muettes & fans vie, avoient- 
ils forgé des myllères , des oracles & 
des prodiges^ tïiultîplié les facrifices, 
inventé "des eaux lufhales , des gâ- 
^teaux ou des pains facrés ? C'eft que 
par ces inventions ils augmentoient 
îéurs revenus. Tout dogme qui le» 
faifoit vivre, étoit celui qu'ils prê- 
Jchoîeînt, comme le plus légîtinîç & 
le plus inviolable. 

. Pourquoi les gens de loi ont- ils 
noyé la droite raifon & l'équité dans 
.un déluge de procédures , de formr.- 
Ikés & de chicanes rafinées ? Ceft 
pbùr mettre à profit les démêlés de 
leurs concitoyens , & s'enrichir pat 
^ïeûrs méfmtèlligénces. 

Pourquoi le pateBn^<?r^»<? H[iW- 
-che-t'illes yeux baiffés , la tête hunir 
cblementinc^ée^ coeffé d'y» Im^ 
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feutre , vêtu plus quemodeftejaeût ? 
Pourquoi ce ton doucereux , ces pa-; 
rôles enmieJlées? Pourquoi ce zélé 
fimulé pour les intérêts du ciel, ces la- 
mentations hypocrites fur Faveugle- 
ment des pécheurs? C'eft pour lever 
des contributions fur les trop fimples 
béates qu'il abufe par fes grimaces. 

Pour terminer un long procès , fé- 
cond en branches & en inddens ,* 
vous tranfigez avec le plaideur jEri/^ 
te^ même à votre défavantage. Inu- 
tile facrifice ! Sous le prétexte fpé- 
deux de fe prêter à un accommo- 
dement 5 ErÛte a faifi cette occafion 
pourgâgner fur vous du terrain. Vous 
avez abandonné volontairement une 
partie de vos droits , afin de vous af^ . 
furer l'autre ; vous n'en ferez pas 
moins dépouiHé du tout. Secondé 
par un TabeBion infidèle y il a glilTé 
dans la tranlkétion des termes équi- 
voques & captieux , dont il fçaura fe 
prévaloir contre vous , & vous au- 
,«z, fans vous en être apperçu , 
^oanéies mains à v.otte ruine. ^ ^ 
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toiFes. Mje donc été, par quelque 
enchautemenc , tnn^rté <kns ua 
pays lointain ^poiir y trouiser desuia-* 
ges fi finguSieis & :ii fatiaixes ? La 
Hiarch^^ que j\ii vus aiUems y ont 
pour ledébit de leufstmrchandiibs^ 
on lîeu par bas, qu'ils ^pf^llatt: une 
boutique. Ceux-là en ont une auffir 
mais elte efl vuide & ikns autres or* 
nemens , que répoufe du Cojnaner- 
çant & fes filles , qui , parées âihieu- 
fôment, nonchalanmeat affifes ,j& 
toujours défeuvrées , fembleat n'y 
êtFC précifément que pour y fervir 
d-enfeigne. J'entre dans le (tefibîn 
d'acheter. On m'introduit dans uœ 
fnlle écartée , inacceffible au grand 
jour , où le foleil ne pénétre que de 
biais , & par une fente étroite. On 
me préfente des étoffes, on les dér 
toule , on me les développe; conp- 
pki&nce iHufoire qui ne fert qu^ 
m'en impofer ! le fmx jourqu^a 
ménagé , m'en Gâchera 4^^taxe8 j& 
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les défauts. Coiûihenœz par m^abat- 
tre ces chaflîs noirs qui m'offblquent; 
& fi vous voulez que je voie , ne me 
^tes pas voir à demi. 

Il y a dans toutes les profeffions 
quelque fraude d'uGige 5 dont on ne 
fe feit point de réproche , parla rai- 
Ton qu'elle eft univerfellement pra- 
tiquée; & tel marchand laiflefubfiP" 
ter^fansfcrupule, unabajour à fon 
magafm , qui peut-être gérera fidè- 
lement h tutelle de fon neveu. 

•Tel Capitaine d , pour la montre , 
un grand nombre de pafre-volans , 
dont il s'approprie la paye , qui rou- 
giroit de toute autre forte de vol. 

Tel foldat dérobe fon hôte , & 
croit de bonne prife , tout ce qui 
lui tombe fous la main tant qu'il 
porte ruiiiforme , à qui , peut-être y 
. lous un autre habit, vous pourriez 
cofifier votre cofire-fort fans rifque. 

Un Moine , d'ailleurs honnête- 
homme , ofire à la vénération pu- 
blique, deschâfles&des oïTemeDS^ 
de» agnus' & des fcapukires , qu'il 

Z 
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iVeftime au fond de Tame , que feloa 
leur jufte valeur : mais tous ceux de 
ja robbe en font autant; il fe croiroit 
feux frère, s'il n'étoit pas leur com^ 
plice. 

Les fuppôts du barreau vendent 
chèrement leur miniftère ; les plus 
défmtéreffés d'entr'eux , n'exigent 
le payement que du travail qu'ils ont 
feit ; mais en eft-il qui ne feffent 
que celui c^u'ils devroient faire ? il eft 
paffé en coûtume de furcharger les 
Jftirties d'un vain fatras d'écritures^ 
dont les trois quarts n'ont d'autije 
utilité que de groflirle fakire deFÊ; 
crivain. Peu fcrupuleux iur cet arti- 
de , " n'eft - il pas jufte , difent-ils ; 
55 que nous vivioiis des fottifes des 

hommes? Vivez - en , à la bofme 
heure ; mais n'agiffez point en Cor- 
faites avec ceux qui vous fontvivte. 

Je rie parlerai point ici des vols & ' 
des rapines manifeftes : toutle mondé 
fçait que c'eft un crime inexc^faWe 
que de prendre le bien d'aucnii à 
force ouverte ^ ou dU; iç^oios > $ 
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îi*y a guère que les Conquérans qui 
Fignorent. De plus, je ne me donne 
point pour un convertifleur de brir 
gands : des gibets , des échaffa\|t8 
tous dreffés , voilà les leçons qiril 
leur faut , les feules qui foient capa- 
bles de leur contenir la main, & les 
feules en effet à quoi la plûpart des 
hommes font redevables de leur pré- 
tendue probité* 

La manière de voler qui fe pratique ^ 
te plus, & dont on rougit le moins , 
c'eft d'emprunter & ne point rendre : 
c'eft un didon reçu , qyi'ofj n'eft pai 
fripon pour devoir. Cependant on 
ne vole pas feulement en prenant la 
bien d'autrui : c'ell auffi voler que 
de le retenir. 

EMftinguons pourtant dilFérentef 
^ fortes de dettes. Il en efl à^innocentes 
& de criminelles. Les innocentes font 
cdies que la néceffité a feit contrac- 
ter , & qu'elfe empêche àftuellement 
d'acquitter. Il en eft d'une ejpèce mi- 
toyenne 5 qui font innocentes par rap- 
port au tems préfent , le débiteur 
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étant dans une véritable impoffibi* 
Eté d'y f^itisfâire ; mais criminelles 
fi l'on reiiionte à leur ori^ne : telles 
font celles qui procèdent d'ufuipa* 
tidns injufles. Les criminelles enfin 
font ceBes qu'on laifTe vieillir vo- 
Jbntairement 5 quoiqu'on les puiflè 
éteindre, de quelque caufe qu'elles 
proviennent. 

Nicandre ruiné par le feu^ a ra^ 
mafTé dans des bouifes amies d^ quoi 
rétablir fes afiàires : elles commen- 
çoient à prendre une meilleure face^ 
iorfque d'autres malheurs , des pro- 
cès & des maladies, des nauFrageâ 
&_dê§ banqueroutes, l'ont replongé 
dans un abîme plus profond. Loiîi 
d'acquitter fes anciennes dettes , il 
eft forcé plus que jamais de les ^of&r 
par de nouvelles; heureux encore 
- dans Ibn défaftre , s'il peut parvemr 
à le faire. Baignez Nicandre, mais 
ne le blâmez point : dût fa ruine eor 
trainer celle de tous les amis qui l'ont 
aidé , il n'en^fera pas.plus coupable^ 
s'il ne l'eft poQtt a^itirée par des 
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fautes volontaires, & s'tt travaille 
férieufement à s'en relever. 

Celui qui ne rifque que de s'ap- 
pauvrir , ou d'être moins opulent , 
en négligeant fa fortune , peut la né- 
gliger s'U veut ; mais c'eft un crime 
à un homme qui doit , de feirè le ma- 
gnanime, en afieéfemt du mépris pour 
l'argent. D eft refponfable envers fes 
créanciers , de tous les gains qu'il au-» 
roit pû faii-e honnêtement par fon 
travail & par fon induftrie. Or à en 
juger fur ce pied-là , on ne trouvera 
pas tant de débiteurs excufables i 
qu'on s'imagine. 

Lyf^pe autrefois Officier public; 
& dépofitaire , par état , de la fortune 
d'un grand nombre de particuliers , 
a confommé par fon luxe les fom?- 
Hies qu'il avoit en garde , & fon pro- 
pre patrimoine. Il s'enaccufe au pied 
des autels, il en gémit avec fanglots:, 
& fe prppofe d'expier fes diffipatidns 
par la prière , les macérations & le 
jeûne. Lyfq>pe eft, dit-on , converti ; 
îl a quitté le monde, il eft ftns cefTe ^ 

Ziij 



a7o X»« MeEURf. 
en omfbn. Qûelie converiion ! | 
priez un peu moins, Lyfippe , le 
meilleur moyen pour expier fes fàur 
tes, c'efl: de les réparer. Metœz vos 
talens à profit , travaillez ; ne mé« 
sagez ni foins, ni peines, point de 
lelâdie , iufqu'à ce que vos eréan* 
cîers foient fatisfaits & dédommagés* 
Allez enfuite vous profterner devant 
le thrône de Dieu , c'eft alors que 
vous y pourrez trouver ffzo^ 

Onîi'eft point excufable de ne pas 
acquitter fes dettes, par fon indi- 
gence aéhielk, (1 Ton y e(t tombé , 
ou qu'on la perpétue par fa feute , 
par indolence , par pareiTe , par des 
dépenfes fuperfloes. 

Un débiteur ne polféde en propre 
4pe l'excédent de fes dettes : tout ce 
qu'il confornooie au-delà , eft pris fur 
fes créanciers* L'humanité cepen- 
dant lui permet de vivie , mais ne lui 
I^rmet rien de plus; encore eib-ce 
It condition de travailler fiocèreme^ 
à fe libérer. 

iidnnrez la tranquilité de Mj/^. 
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ebrefk! Avec quelle aifance fl fe dé- 
barralTe d'une foule de créanciers ^ 
âont les dameurs Fimportunent ! 
Cent ibis il les a évités en fe faiiknt 
çéler par fes valets : comment aujour- 
d'hui va-t'il s'y prendre pour leùr 
échapper? Ils ont devancé Theure 
de fon lever : il perfille à ne point 
fortir ; ils s'obftinent à l'attendre. H 
leur fait di^ qu'il eft indifpofé , & 
ne peut parler à perfonne : fa mala- 
die ne les attendrit pas; s'il diffère de 
leur ouvrir fa porte , ils font prêts à 
renfoncer. Il annonce qu'il va fe ren- 
dre , & vient parlementen 

Comment donc , leur dit-il^ eft- 
ce qu'on ne peut pas être malade 
chez foi ? Vous me permettrez 
,,de vous dire que votre procédé 
99 n'efl pas celui de gens qui fçavent 
^vivre. 

Qu'y a-t'il , vous Monfîeur Rbe- 
^5 dm Cette calèche que vobs me 
99 fiteS) il y a trois ans, ne vousai-je 
5, pas doimé vingt pifloles à compte? 
Vous voilà bien à plaindœ ! Mid%^ 
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allez j n'ayez point peur , on rie 
^, perd rien avec moi. Voilà un hom- 

me qui me fournit du pain depuis 

fix ans : il fçait comme on fe con- 
jjduît avec des gens de ma forte ; il 

a pris patience , & ne s'en trouvera 
,5 pas mal. Adieu, Monfieur Rhe- 

don , adieu ; j'ai à parler à ces Mef- 
5, (leurs : vous reviendrez. 

„ Oh ! pôur vous , mon cher jir* 

topok , je vous confîdèré ; vous 
,5 agifTez bien. Comment vous y pre- 
,j nez -vous pour ftire le bon pain 

que vous me vendez : il eft exquis ; 
5, il n'y a rien à dire à ce pain là . . . 

,5 Voyons ce que je vous dois 

55 Deux mille trois cens quarante-fix 
„ Kvres quatre fols neuf deniers • . . • 
„ Je vous dois cette fomme là ? ... 
5, Au refte, je ne regarde pas après 
55 vous. Deux mille trois cens &quel'' 
55 ques livres ..... On pôurra payer 
55 cela. Allez 5 Monfieur Artopole» 
55 le premier argent que je touche eft 
55 à Vous ; vous n'aurez pas feole^- 

loeht la peine de le venir cherche; ; 
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^ ceh eft trop jufte , c'eft vous qui 
„ me fakes vivre. 
. ,,Ah ! voilà mon Marchand dé 
„ vin : il y a Ipng-tems , mon cher , 
^ que j'ai envie de vous laver la tête. 

Sçavez-vous bien , Monfieur de la 

Taverne, que vous jouez à m'em- 
„poifonnei, avec le vin que vous 
„me donnez^ Que dâable mettez- 
„ vous dedans ? Je ne peux pas en 
„ boÂre trois bouteilles, qu'il ne me 

porte à la tête. Et c'eil de l'argent ^ 
„ peut-être , qu'il vous &ut ? Mez , 
^ allez, on ne fertpas les gens cosîaie 
y^vous ^ites, quand on veut êtré 
„ payé. Vous n'auieez de l'aigont que 

quand les autres n'en voudront 
„ plus , pour vous apivendre à don- 
,,ner de bonne marchandife. 

„Pour ce qui eft de vous, Mon- 
», fieuf Guillaumef , je fuis honteux 
^ de ne vous avoir point encore fa- 

dsfàit. Je fçai tous les reproches 

que vous avez à. me faire. Vous 
„ m'habillez moi & toute ma maifon, 
u 4^puisprès de cinq ans : je ne vous 
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i^ai point encore donné un fou; je 
^,vous avois promis pour la fin de 

Tannée dernière , je vous ai mati- 
^, qué : n'eft - ce pas là tout ce que 
^, vous me direz ? Vous me con- 
^^noiffez 5 Monfieur Guillaumet; 
,5 croyez- vous que j'aurois la dureté 
5, de vous laiffer languîr après un 
„ argent qui vous eft dû, après des 

déboursés confîdérables que vous 
„ avez bien voulu faire pour moi j 
i, fi mes Fermiers me payôient? fl 

Endroit que je fufle un grand mtii« 
„ heureux. Mais ils me payeront k 

la fin , & vous ferez payé. Servi- 
/ijteux. Laiflez-moi parler à cette 
,5 femme-ci. 

jjBon jour , Madame PerneUe. 
,,C'eft pour ces trente pièces de 
i, toile que vous m*avez fournies , 
„n'eft-ce pasPJe lîe peux pas vous 
j^les payer fi-tôt. Vous voyez bien 

que voilà des gens à qui j'ai pro- 
î^mis. Mais vous êtes en état d'at- 
,i tendre\^ vous : vous êtes bien ! 

Non^ Monfieur, vous vous trom- 
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9) pez j je fuis fort mal. „ " Oh ! tant 
^jpiSj ma bonne : quand on n'a pas 
55 les reins aflez forts pour faire des 
^9 avances , il ne faut pas fe mêler de 
55 vendre. 

jjPour vous autres,, ajoûte Mi- 
fochrefte, en adreffant la parole à 
ceux des créanciers qui n'ont pas en* 
core eu audience je ne vous dois 
,5 pas , je crois , de^ros articles. Vôus 
^, êtes témoins que je cherche à m^ar- 
5, ranger : laiffez-môi refpirer un peu; 
,^ fi je ne puismieux faire , du moins 
j5 j'arrêterai vos mémoires.,, 

Mifochrefte , après ces mots, s'ér 
knce & part comme un trait, laiflaitt 
fes créanciers fi étourdis par fon toû 
audacieux , qu'il eft déjà bien loin , 
lorlqu'ils s'apprêtent à lui répondre. 

A R T I C L E IL 

De la Justice DisTRiBUTivfî. 

Raifom de fa néceffîté : elle répde dans 
la perfonne des Souverains : con- 
; fiie^qmnt à Tziàmimftram^ 
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Magijlrats :fes cara6fères. i . FFds 
de Juftice^ injuftes & exorhitans^ 
2. Lenteur des Juges imxcufable. 
Sollicitations^ injurieufes aux Ma- 
gtjîrats. Appels ^ prolongent inuti- 
lement les procès. Formalités vétil- 

' kufes introduites dans la procé- 
dure. Incapacité de la pltlparf des 
Juges, préférer lavis du plus petit 
nombre à la pluralité. 3. Si un Juge 

" peut fans tnjufiice , favorifer fon 
ami. 

Si tous les hommes étoîent éqiii* 
tables, on n'auroit pas béfoin de la 
•Juftîce diftributive : c'efl: une digue 
qu'il a fallu oppofer à leurs înjufleâ 
procédés. La plûpart ont confondu - 
futile avec Fagréable : ce qui flatte 
leurs fens, leurs défirs & leurs paP- 
fions , leur paroît dès-lors utile. D le 
feroit en effet , fi ces fens , ces défirs 
& ces paffions, étoient toujours ré- 
glés par réquitéj mais s'ils ne le font 
point, ce qui les flatte peutêtrèin- 
jufte. Oi ce qui eji injufle ne fçmroit 

être 



Il P A » T 1 !• ^77 

être utUe: & voici fur quelje preuve 
je fonde cette maxime. 
. Bien n'eft utile , que ce qui tënd 
è nous tendre heureux : la fiq;>rème 
utilité, c'eft le fouverain boiâieur^ 
& c'efl à ce bonheur que fe rapporte , 
conniie à la fin unique, tout ce qui 
mérite le nom d'uttle ; tout ce qui n*y 
tend pas^ eil: indigne de ce nom. Or 
ce qui eft injufte, loin d'y tendre > 
nous en détourne ; car ce qui eft in* 
julle, eft contraire au vouloir dîvim 
Or, il n'eft pas poiTible que nous 
foy on&heureux en réfift:ani: à ce vou« 
Jtoir , puifqu^il a précifément notre 
félicité pour objet. Dieu n'eft point 
un tyran , ûer d'un defpotifme ahfo- 
lu , qui ne nous impofe des loix y que 
ï5rour exercer notre obéifiaace , & 
sioQs faiie fentir la pefanteur de fon 
joug; tous fes préceptes font des le^ 
çons qui nous apprenent à être heifr- 
leux. Or Dieu veut que nous foyons 
juftes. Donc il n'eft point de vérita- 
ble bonheur pour quiconque ne Teft 
pas. Donc ^ une aàîon qui Ueâe bi 
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juftice^ étant contraire k la.voiontS 
de Dieu, elle Teft auffi à notre féli- 
cité ; '& pâr conféquent , loin de nous 
être utile, elle nous eilpi^adiciablé 
& funefte. 

Mais les hommes charnels &^oi& 
fiers, qui ne- s'occupent que dapîé^ 
fent , qui ne voyent que par lesyeui 
du corf^, qui n'eftiment le mërice^ 
des aétions, qu'à râifon du proj&qui 
en révient , n'ont pas laiffé d'établit 
une diftinétion entre la juftice & Tu- 
tilité. Tous les jours ils mettent en 
balancerutile avec l'homiêter&cleft 
toûjours ce dernier qui eftlàcrifiéà 
Tautre , lorfque i\itilité prétendue 
leur paroît mériter quelque confidét 
tation : or ils la fuppofëotf impori* 
liante, à proportion de la véhémenc» 
de leurs défirs ; auffi n'ont-ite d'égards 
p ur la j uftice , qu*autant qu'ils compé- 
tent y gâgnep, ou du moins n'y riea 
peïdre , toûjours ptôts^ à revenir fut 
leurs pas pour préférer i'iatte^dQi'jér 
quîté les e:3q>dre à quelc^ dan|;er^ 
i)u peut leur coûter queb^peite;. 
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De-là ces démêlés d'intérêts que 
fardtcnt & entretiennent , entre des 
concitoyens , l'avidité des îicheiTes^ 
& la msuvàife foi : de-là tous les cri* 
mes qui ont inondé le monde» Cette 
préférence qu'on donne à Tutile ftir 
rhonnête, eft la fource de tous 
procès injuftes , & la caufe de tous 
ks forfaits» .* 

lia donc fallu pour prévenir Thor- 
riWe canfufion où cette; méprife fur 
Futile auroit jetté toutes les fociétés, 
remonter aux loix innées de la juftice^ 
& 5 la balance en main , terminer le« 
contefktbha^ &. punir les attentats. 
• > Comme il ne foffit point àun Léi^ 
giflateur d'âtœ fage & judicieux, s'il 
n!a aufit une autorité fuffîfante pou? 
fiire exécuter fes loix : on a d 
k puiflance légillative à ceux d'entre 
ks hommes, qui avoient déjà furies 
ftutres une prééminence reconnue ; 
fa jullice diinibutive a été fappanage 
des Souverains. 

, Afin qu'elle ne fiit point arbitraire, 
ilapul^reut des ordonnancesfoleni- 

Aa îj . 
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neUes , pour iervir au riment des 
diffénaids les phis oïdinaiies dans là 
Çoàétéi.êc répiimèrentrandace des 
mécbaos , en ks intimidant par lii 
CEsdnte des fupplices où de Tignam- 
lue. S'il furvenoit quelques cas qui 
B*eafre&t point été prévûs, ils en. 
tiroient la déciilon de cette même 
équité naturelle qui leur avoit diâé 
les loix générales. Ils réndoient alors 
k jultioe en perfonne , & la reodoiexit 
furlechanù). 

. Surduu^es dans la fuite d'un plus 
l^d nombres d'a&ires , par î'ac? 
croiiTement de leur domination, cm 
dîilraits du foin de la police , par le 
commandement des années , ils en 
fRDirenc l'exerdoe entre les mains ds 
}ugesfubordonnés, qu'ils revêtirent 
pour cet e£fet d'une partie de leui 
autorité. On appella ces coin« 
aiis par les Souverains » ^s M» 
tarais : & ce: font ces Magiftrati 
qui adminiftrent à prélènt la Julliœ* 
Voyons comme ils s'en acquittent , 
& comme ils s'en doivent aoquiticr. 
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' La juftice doit être rendue 
tmtémtrâ^^promptment y& fans par^ 
fiûliîi. 

; i. On ne nie- pas d»ns ce p{iy? pli?$ 
Qu'mll^Vrs:, que là juftice ne doivtf 
être gratuite : c'ell une maxime toû- 
jours fi^fiftante; mais qai^malheu- 
mifément , eft réduite à la fimpkr 
théorie* Sur ce points comme fui 
«ne infinité d'auttes , on? a bien fça 
trouver moyeû d'éluder l'auftéricé 
de la morale. 

On a cooMoencé pïH- interdire au3t 
particuliers la faculté qui leur appar-» 
tieatt de droit naturd, de plaider eiixr 
mêmes leur eaufe. Si ce- règlement 
étrange cft fondé fur de juftes mo^ 
tifs, j'avoue que je n'ai point affea 
ëe pénétration pour les démêler * 
mais î*en ai aflièz pour en comioîtrè; 
les inconvéniens- -, 

Qu'ai-je befoih d'un Subftitut mer- 
cenaire, qu'od m'oblige de payer ^ 
pour défendre mes intérêts , que ja 
ëéfendroîs mieux que lui? Il le*expo- 
fera , me dites*vous à mes Juge? 

. Aaiii 
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avec |>las de précifioh ,i&<teiM>6i0 
humeur ^ fans paffion. li&is €1 fté 
bien pu le mettre au fait de taàh «A 
ftire, j'y pourvois mente auifi mes 
Jt^ies; Qui me répond qaH I!auni 
bien étendue, qu*il en a bwn pm 
le fens, qu'il s'eft donné la prâie dé. 
fire les pièœs que je M ai Fcœilèsf 
Qui m'afFure qu'il la travaillera foH 
cneufement, qu'il la mettra Àns foa 
fm & vorable, qn*fl n'oubliera aucun 
de mes moyens , qu'il les préfentera . 
dans toute leur Iwce ? Que fçaf^ ^ 
sll alloit même fe latfler ^gner par 
mon adver&ire, & £u:ilitér Ibntriom-^ 
phe en me défendant fciblem^c ! il* 
n'eft aucune de ces péév^catioi» 
qui ne fe commette quelquefois, & 
que je n'aie par conféquent fiijet de 
oràMie. Laif&Z'-moi défendre mon 
droit , vous m'exemptez de tous ces 
lifques. 1 . 

J'ai , fi vous le voulez , découvert 
va défenfeur intdligertc, capabte, 8t 
itir qui l'on peut cpmpter. Eh iqu» 
m'importent tousks tatens qu^ vô\xf 
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.{Éiiat toi fuppofer f Un dé&ut les 
^ce tous : il eft incécelTé. Dé- 
pouillé dé tonc mon bien par des 
uftirpàfiniis puil!âns,en vain la Jdtir 
m ffl'ofirert'elie un appui contr'eia» 
fi ^ trâftes avenues ne s'ouvxent 
qa'à ptiz d*ai^c 

Ai 'je fiandû cette p«mièie en» 
trée : k chaque pas le même obfta- 
de m'arrête. Le palais de Thànis eft 
une douane romeufe , où cent e:iaor 
teurs avides fe fuccédent l'un à Tau* 
tre pour dévorer la iubllance dé Vio» 
fortuné Plaideur. Le }me lui'-même , 
à leur tête, les autoriie au pillage » 
& s'ajIipTête à le confommer. Déli* 
cat cé{^dant fur la manière de pilr 
1er , il rougiroit de profaner fa main 
en acceptant des préfens : & le bar-; 
bare exige qu'on le paie: & ne vous 
vendit juftice que vous n'ayez 
paié d'avance! 

En ^n m'ol^'eâjeroit-on que ce» 
fhiix exorlstans fcmt h jufte punition 
do Plaideur de mauvaife foi , qpii , pac 
V^ènemèiR eft le iêul qui^ fup^ 
porte. 



a84 MpEniii?^ 

Je répond d*âbord que |e se gdâte 
point la jttftice decéschâtimens pè^ 
cuniaîres , dont œliii xpji lés iffipo% 
recueille feul le profit.. Toute juftice 
intéreffée m'eft fufpeôe. Pourquoi 
feut-il que mon Juge toudie d^i for- 
tes épices , en conféquence de ce 
ff^Harpafte rt3L% intenté mal-à-pro- 
pos un procès? Ceft moi feulr qu^ij 
feut dédommager , & non pas ce Juge 
qui n'en fouf&e aucun dommage^ 
& qui doit également abfoitdre ou» 
condamner , lans en tirer de Iklairèv 
. Je dis déplus ^ qu'il n'eft pas tou* 
}0Ur^ vr^ qu'un des deux cèHitigan* 
Ibit néceflairemeîît deniauva^foi i 
la quefticm qui les^ divife p«ut être 
problématique ; & dans ce cas , celui 
des deux qui Hiccombe mérite plus 
d'être pîaint que puniv • 
. Màfequ'on:fiçpoft,.fi'F^ 
que celui fur qui les fraix tombent^îei 
doive en effet fuppôrterpour «voir 
contefté fans drok t fon adverfeird 
qui fort viétorieux , ne latffe pas de 
payer encore cher fa viâoîre. n lub 
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à Ma eiTuyer miUe extorfions i&r 
crêtes, qu'il ne pourra pas répéter; 
& les fraixménaes qui font notoires^ 
c^eil lui l£ul jqui en foufire , fi celui 
qui les doit payer eft malheareufQ'' 
ment infolvable. 

J'ajoute encore un dernier cas , où 
Us tomberont fur la Partie qui devoir 
en être exempts : c'eft celui d'un ju- 
gement ok le bon droit aura fucr 
combé.par l'ignorance ou par l'ini* 
miité des Juges, & ce cas n'eft pii 
tens ezes^; cai. ces fiers arbitré! 
4e nos biens &. de nos fortunes f 
n'onti^as reçuda Ciel uneoonfdencô 
ni des limiiècésin&ilfibies. 
: a. Won me donne dee Ji^ dér 
fintéretfés , leurs vûes feront bien 
phis diitinâes , &leurs dédfions plus^ 
ii^es; mais je n'en fuis point encore 
content s'ils ne font pas expéditiâ. 
C'eft être faijufte que de différer il 
luftîoe qu'on peut rendre fur le 
çhanq». Le t&ûos eft précieux poui 
«dm dont ks intérêts périditent. i 

Ceft k man» des gens pu place 
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de fe faire demander à titre de grâce ^ 
ce qu'ils doivent par ,ètat : il faut 
acheter d'eux par des fuppHques hu- 
miliantes, ce qu'on feroit en droit 
d'exiger. Vendez-moi plutôt h jus- 
tice au poids de l'or , & me la ren-s' 
dez à Tinftant. A quelque prix que 
vous la mettiez, j'y^âgnerai. • 

Le Préfident C^^c^r^^a/^ croit qu'il 
importe à fa dignité d'être fuivi juP^ 
qu'au pied de foh tribunal , d'une 
foule de folliciteurs. Le trouble & 
l'inquiétude qu'il voit pemts fur leurs 
vifages , le flattent au fond de l'ame ; 
ilfe dit avec comphifance : G'eft 

de moi que dépend te fort de tom 
ijces gens -là. 5, D fe gardcfca bien 
d'expédier promptemeht leurs afian 
les ; fa Cour en feroit moins nom^ 
breufe. 

. Je ne fçaurois concevoir comment 
le premier Fiaidisur qui foUicita ibâ 
Juge j ofa s'expofer à le iaice ; m 
comment les Juges fe font accouiu* 
més à fupporter patiemment cet af- 
ftont. Qu'el|-ce qjne folfidter.fon 
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Juge ? Ceft lui dire en termes cou- 
verts : „ je ne doute pas que vous 
.^;ne né^geaffiez inoiiafiaire, fije 
,^ne vous preflbis. Je fçâi que vous 
aimez votre repos & vos pl^ifirs ; . 
que vpjus pourriez les préférer au 
,^ foin de remplir votre charge : mais, 
je vous prie > faites votre devoir, 
pour l'amour de moi. Examine2{ 
par VOU&- même mon procès : ne 
VOUS en rapportez pas à l'extrait 
^,d'im Secrétaire; & quand vous le 
fçaurez à fond , que ce foit Téquité 
qui diâie votre jugement, La belle 
^^Hortenfe viendra vous follicitei: 
. œntre moi , mais fermez les yeux 
fes charmes. Tels Princes , tels 
Seigneurs vous recommanderont 
fa caufe , mais fongez que ces re- 
commandations ne rendent pas fon 
droit meilleur. Qn tentera de vous 
jj éblouirpardéspromelTes, & peut- 
être même par des préfens , mais 
„.fpyez incorruptible. En un mot, 
^, feites-moi la grâce de vous com- 
^, porter en honnête-homme. „ 
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]Uiieufes les foQidtatioais d'un PIshh* 
tteur 4e mauvaife foi ! SolMœr fon 
Ji;^ pour le.gan d*unee«ttfe ii^^ 
t'eil jtfi déclaier qu'on le prend 
mfripon, ou pour un fot. 
/ Je ne fçai fi ce n'eft pas auflî Tin- 
futeer que de le remercier après le 
eain d'un procès : ^ il femble ipe oe 
loit le rendre fv^eâ de quelque conr 
defcendance ; fahs cefat ^ dequoi le 
remerciez* vous? S*il a ji^é fiiivant 
Texaâe équité , vous ne lui devez 
pas , à la rigueur , plus d'aâiofis de 
grâces ^ qu*à un payeur de rentes qui 
Vous a délivré un quartier échu : Tun 
& Tautre n*ont feit que ce qu'ils ne 
pouvoieoc (ë difpenfer de faire fans 
prévaricadoa. De Teilime tant qu!il 
vous pkira : un Juge intègre en m4* 
tite ^ mais point de reconnoifiance. 

Il pourroit même , avec toute Tia* 
tégrité poffible, mériter au contraire 
des reproches, s'il a lâilTé les Partie^ 
long-tems Ignguir dans l'attente d'un 
jugement , qu'il pouvoit pronoi^ 

d'abord. 
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iTacbbrcL Un Magiftmt eft comptable 
uàt tousiès JDomens, tant qu^ refte 
<]ans Tes mains des aflaires indédièfl!. 
cN^eftHcè donc pts «ITez qa'iBi Plai- 
jdenr ait fapporté les l^teuis des 
jO£Sciers Ibèalt^xies , fans que les 
difpënfateurs mêmes de la joftice 
iad^vent de l'excédef par des remi-^ 
•Hcs ioteoBinaUes. 
' Enfin zç9ès ^\j&&sa iumées d'at- 
tente, d'inœititude ficdepourfuites» 
•fl obtient un Jugement : mais c'eft 
.n'avoir rien obtenu ;lbn adverlàire, 
:pour en éluder l'efïet , va , par plur 
-iiems ^ppàs fucceffifs, le-promener 
de tribunaux en tribvmaux. £t qu'U 
croie pas fon droit. alTuré par la 
laifon qu'il eft inconteftaUe : les 
Rituels dé Thémis afTerviiTent fes 
Qiens à tant de fcMxnalités vétilleu- 
iès, d'oàl'on j^t dépendre l^fort, 
qu'il lemr eft difficile d'aniver fans 
Ibrondier , jufques à fon tribunal. 
Auifi voit-on tous les.jours , dt^ fon 
redoutable iàn£hiaire,k forme en- 
-traîner le ibnd, & le meilleur droit 
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folemnéHement prcifèritpûur YoiB^ 
(ion d'un mot, d'une lettte, d'vm 
tiinutie. 

• A-tfon eu TâdMifle d-évker tous 
ces écuèas , on peut>encore éehoucr 
■au port parîinjuftice ourincapacké 
des Juges. 

De toutes les ptofelSons, celle da 
Magiflrat eft , je crois , la plm impôt- 
"tante pour la fociété ; mais j'ignore 
s*il en efl quelqu'autre parmi nous , 
■^our laquelle on exige moins d*é.- 
'preuves : tout fujet y eft propre , dès 
qu'il a pris Tes dégrés en Droit , & 
qu'il eft en état de payer les provi* 
fions de fa diarge. 

Je ne vous dirai point Aie jeund 
yidrafie eft bon Juge ; ce n'cft jamais 
lui qui rapporte, il ne fait qu'opi- 
ner, & peut-être fàit-il encore trop : 
•mais je puis vous dire quels fontfès 
•mœurs, fes pMfîrs & fes^paife-tenis. 
'Il eft t^din , vif & coquet ^ diftrait 
'& inappliqué. Il a pris , dès l'enfincc, 
line antipathie pour les Livr^ j qu'A 
a gardée jofqu'à pr^fent ; iam fu^ 
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tout pour les Coûtumiets , les OrdoQ- 
nanœs, 1^ Arrêts & les ArrêtiiW.' 
Un peu moins prévenu contre le$: 
biodiuises , il a fewlteté Acajm , Gn-. 
grt^ k Stjfèay & ks Etrennes de è».. 
SMftf Jean. Il dnie la bonne dièxe , 
& fur-tout les lon^ foûpèrs , le jeu., 
la danfe, lâ chai]^, les armes & Ie$: 
chevaux. Tous les plaifirs lui foqt: 
boâs, pourvû qu'ils fbient tumul- 
tueux. . • ;. 

N 'ai-je pas ea raifon de commen* 
cer par vous prévenir qu'Adràlle 
eft un Mip&m ?. Sans cela vous 
Teufllez pris &ns doute, à Ton por- 
trait, pour un Mou^uetaire ou un 
Rige. ; 

Près de lui , fur les fleurs de Lys , 
fiége te goûteux MénaUppe, C'eft Un 
vwux Juge , à qui une longue rou-y 
fine , aajuîfe par foixante années, 
d'exercice , tièrit lieu de capacité. 
Dès qu'un Avocat Je préf^té , il 
fçaittout ce qu*il va dire; auflTi dort- 
pibfonâément tant que dure le plai- 
doyer^ ,& n^'eu donne pas moins fou 
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«Vis , Ifhffijù'il éft teins de te donner. 
Son Age & fei idStmités te gaxântif- 
Sait d*êtte féduit par de bëues foffî- 
eîcéufe8:âé ce éôté^là il eft'incor- 
raptibte. Si qitëlqu'jittïaîi: te pouvott 
^gbëi^'te ibraic toatià pl&rédàt 
CTlcmiluist dë Tor; encore faiidrbit-» 
il que la fomme en valût la peMe : 
ft vertu s*indigneroit qif où la voidût 
tenter par despréfei^ médiocres^ Ne 



de fon devoir par tsndtefle ou par 
pitié ; quê tes regréo d'un accufé ^& 
douleur & fon défbfpoir le gâgnent 
& rattendfiirent : lorfqu'il s'agit d'in-i 
fliger une peine capitate , foyez sûr 
qu'il n'en manquera pas l'occafion; 
c'eft un afte tfaûtorité doût il eft 
Jaloux. Endurci depuis long^-teniSy 
contre les prièies & les lannes^ fpeà^ 
tapeur intrépide des tortures & des 
fttpplioes^ il enverroit plutôt vingt 
innocens k la Gfkv, que de &uvet 
un coupable. 

Ftacez-moi flir ttn tribunal vinet 
fiâtes deJa trempe de ceSes d'Adiam 
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& je.Ménsdîppe : cEoiiez-voi& ^or$ 
xm Plaideur biea à l'aDii de ia cqqt 
damnation, par Ton bon droit? Cer: 
pendant eft-il (rare que nos tribu- • 
nau^jie foîentpas mieux compofési 
JPour un Juge digne du fié^ qu'a 
occupe, il en efl trente qui ne déV 
vroient avoir d'autre, emploi dans le 
barreau, que celui d'impofer fîlencQ ' 
aux cavdeùrs. . . , 

On eft dans l'ufage de décider.kif 
conteilations, en jullice, à la plura* 
Mté des voix. C'eft , je crois, fàiré 
beaucoup trop d'honneur à nos JVfor 
giftràts : c'eft fuppofer que le phia 
grand nombre d'entr'eux eft luiBir 
lamment pourvû de droiture te. de 
djfcememéftt. Je nëfçai s*il ne vau- 
dioitpas mieux quece fût lé plus pe^ 
I 'tithombre quiformâtTarrêt. N'«ft-fl 
■ pas plus raîfonnable de fi^pofèr qu'U 
y ait dnq ConfeÉers pradens fîîr 
vingt-cinqjquè dè-préfionerqu'il y 
en ait vii^gt ? La prudence . n'en; p» . 
un don fi vulgaire. * 
'Malgré i'air de paradoxe que cçfte 

Biij 
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idée femble préfèotervd'aboal^ H 
I,églflateurdés,^sravQk«teavm 
moi : il leur recommtQdaûc do. ^na 
.,pasaiifeoir leuis jugemens fiir 

vit du plus gmnd nombre. 

Paimerois mieox le fujBâage dhm 
ftd Juge , qui motive foa avis , cp» 
céhii dé dnqoante autres qui a'opi>> 
fie&t que pur infliaâ. . 

la. tentation la plu&délioite, dt 
par cdnfëqùent la phia dangeieufe 
pour un , c'eft une génétofité 
déplacée, on âefird'obliger desamii^ 
ifiû ne peut être iàtisfàit (pi'auxdé- 
pens de l'équité. Tel qui réfiftoit à 
■des promeiles, ou à des ofi&es fédui- 
ifootes , ne tiendra pas contre les'in^ 
-tantes prières d'un follieitear ^qU*)] 
amie. U croit trouvn une excofi» 
dans les motiâ qpà Fétomleot. line 
iê {Kardonner oit point de sfêtcs laà& 
labjnguer par le vil appas da gain^ 
ni par tout aune intérêt ; màtskt ten^ 
^ilè , l^amour , l'amitié , la lecsn^ 

. * Nùtt. m ^^eÎQjiurififorum ac^ 
^«'tfces fententùe, Ëlod. xxiij. a. 



ooiiTance y (ont des fenthaens >fi no- 
bles 1 Oui.» très-nobles, fans (kmte« 
i}uand ils ryn^padiifem avec la vem^ 
maistrès-tbas & très-condasmàbles., 
^uand ils Iwpoitiaitjipielq ue tômtci. 

Il e&^u^ & même d'obliga- 
tion, qu'un Juge fe dépoite dé 1» 
çonnoiiSmçe d'une aSàiie , lorfque 
quelqu'iKie des Parties qui y font u^- 
^ëreffi^, kû efl alliée ou pai:ence ; 
mais il efl: , dans la fociété , bien d*aa- 
ttes liaifbos que la parenté oU l'affi- 
nité , qui n'ont pas moins d'empire 
i\ir le cœur ; qu'il s'en méfie<. Speqt 
lui paroitre dur de condamner un 
ami : eh bien I qu*il ne lé juge point. 

B n*eit dans tout l'Univers , qué 
Dica ^le» Souverains ,,par la raiforf 
qu'ils font Tes Lieutenans , qui ptn(!^ 
featiafer'd'indu%eBce dsna leors^jo- 
fçmens, & fàvonièr ceux qu'ils ai- 
ineqt. Encore ni les Souverains, ni 
Dieu même, ne le peuvent-ils pu 
&*ie su -pr^udice de Fnne des Ptt" 
tka. Mais le fimple Magtftrab n'ell 
jÊàaîs en droit dele&i^e ulu'àd'att* 
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tOïitë que celle qu'Û tire ée 
^ont il n'eft que le dépofitiire ^ rbr»- 
^he ; s'il s'en écartep» quelque mo- 
tif que ce foit, ila palïéibnpouvoir i 
ç'eft.un prévaricatojR'ji - .^-.y 
' Mais fi la Id 4iSa poifsbAtMrpo^ 
tion expreffe, fur le fujct qui àbnfè 
les I^rtiés, lui fera-fil défendu de 
donner une interprêati(^ fiivorable 
à la caufe de fon ami ? Oui, fans 
doute ; fon ami ne doit entrer poiu* 
rien »dans cette int»prêtation. Les 
indufltions qui fe tirent de la loi i font 
partie de la loi même , & font aùffi 
réfpeétables. 

>0OOO0O0OO0l»XX)0O0(>0bOO0< 
C H À P I T R È I V. 

D E L A T B M p E R A N C E.. 

Définition de laTempirance;jes bran- 
; cbes:T>iviJtonâéceChi^tn. • 

L;A Tempérance , da^s un. fens 
^vagiïe &' ^néral, eft unei^ 
•loocénition, qui retient dans de juv 



I ^S'bolrn^ , no9défir»,nes fentimens 
& nos paffîoos. îAnàs qous la prén* 
drom ifà. 4ans urje fignificatîon plus 
boroée» pour une vertu qui met un 
&ein à nos appétits coiiporels , & qui 
li^ cbmenam: ibui& m niilieu égale- 
ment éloi^és'de deux excès oppo- 
fés les rend par^-là non-feulement 
mnocens , mais utiles & louaUés. 

Parmi lès vaces que réprime la 
«empérance , les principaux font l'in- 
eontinenoe la goonaiaodife ; s'd«n 
i^ft d'autres, ils émanent tous de Fufij^ 
(Ml de rauœ de ces deux foi^rces ; & 
par conféquent» fès deux brandie^ 
îoq^ la cbafteté & la fobriiété. 

/ARTICLE l 

P.£ LA C'HASTBT£*. 

la contintnce Ç^h cbafieté^ difiinHes 
rtmde Vautre. La mtiitmcitl^ 
four qui i^e ce foit, d'une obRgfh 
tioffdfolue :efferefi feulement pors 

■ du mariage i mais le mariage n*efi 
intérêt à perfome, conférer 
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ment feul fait le mariage. Si Pith 
dtffbluhiliti du mariage exclut le 
divorce : incom)èniem de la prohi-' 
bition du divorce. Concubinage di^ 
fendu par les loix po/ltives , & prth 

' hïbé par la nature même ; lôrjqu'B 
ffeft pas une imitation du mariage^ 
par Ja continuité. Dans quels dégrés 
la nature renferme Pincefié. L'adul- 
tère déféndu par la M naturette. 

On rie doit pas confondre , coamie 
«1 le feît fouvent, la continence 
àvçc là chafteté. L'abus des termes 
cçlîtraîne avec foi la corifufiôn dès' 
idées. « Comme on peut être chafte, 
ians s'aftiaindre à la continence : tel 
auffi s'en feît ttne loi , qui pour cela 
n'eflr pas chafte- La penfée toute 
feule peut fouiller la chafteté : elle 
ne fuffit pas pour enfraindre la ton^ 
tinence. Tous les hommes, fans ex- 
ception de tems, d'âge , cto fexe & 
de qualité, font obligés d'êtré chaf^ 
tes Y mais aucuns ne font obligés 
d'être contînens* . . 
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- ta continence confifte à s'abftenir 
4e$ plaifirs de ramour ;la chafteté , à 
ne jouir de ces plaidrs , qu'autant que 
k loi naturelle le pennet , & de la 
:ii)i|8ÎèrÊ qu'çUe le permet. La con- 
tinence , jqjjoique volontaire , n'eft 
ptoint eilimable par elle-même ; & 
ne le devient qu'autant qu'elle im- 
porte acddenteilement à la pratique 
de. quelque vertu, ou à l'exécution 
de quelque deffein généreux : hors 
de ces ca» , elle mérite fouvent plus 
4e blâme que d'éloges. 

Quiconque eft conformé de ma- 
nière à pouvoir procréer fon fem- 
blable , a droit de le feire , & le doit. 
.Voilà la voix de la nature : & cette 
voix mérite plus d'égards, que les 
.inftiturions humaines qui îemblent 
la contrarier. 

- Je ne fçai point de raifon qui oblige 
à une continence perpétuelle r il en 
eft tout au plus qui la rendent né- 
çeflaiœ pour un tems. 

• D eft de droit naturel que cîiacuii 
puiiTe difpofer du bien q^i kii appar- 
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tient en ptppe. Ce n'eft pai^ cepen- 
dant faire injuftice à im mineur, à un 
prodigue ou un furieux , que de les 
priver de Texerdce de ce drok , doM 
ils abuferoîent immanquablement ': 
de même, quoique le commerce d'un 
fexe avec l'autre foit permis à tous 
les hommes , il peut y avoir des cîiv | 
conftances où il leur foit avantageux 
d'en être privés , pour un plus grand 
bien. i 
Il eftjufte, par exemple, qu^un I 
enfant qui n'eft point encore capable 
de difcemement, ne foit pas libre 
de fe lier , fans Tautorité de fes ptf- 
*rens, par des nœuds indiifolubtes. 
Ce feroit , au contraire , une inhuma^ 
nité criante , que de Fabandonner à 
rinconfidération& àla témérité, trop 
ordinaires à fon âge , lorfqu^il s'agît 
de décider , par un mariage , du bon- 
heur ou du malheur de fa vie. Sm 
Tuteurs naturels peuvent , ïàns em- 
piéter fur fes droits, empêcher qu'il 
ne s'y engage , ou reculer fon enga- • 
gement 9^'i^ le jugent indigne de ^ 

ou 
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ou du moins précipité. Or , jufqu'à 
ce qu'il l'ait conttafté, la continence 
eft un devoir pour lui. Bien entendu 
que les parens de leur côté , doivent 
pourvoir à rétabliiTement de leurs 
enfans , ou du moins y donner les 
mains, lorfqu'il s'en préfente de for- 
tables. 

L'avanture de Proxène & de Cloris 
fa tille a fait du bruit dans le monde : 
ce n'eft point médire que de la rap- 
porter. Cloris , fous la tutelle d'un 
père avare , attendoit patiemment 
que fon Tuteur voulût bien fe delTai- 
fir entre fes mains, de la fuccelTion 
de fa mère , lorfque l'aimable Chari- 
ton^ par fa tendreffe & par fes foins, 
gâgna le c^eur de la pupille. Il jouiffoit 
d'une fortune & d'un rang qui ne dé- 
voient pas faire rpugir Proxène de l'a- 
dopter pour gendre. La propofîtion 
lui en fut faite : Proxène la rejetta. 
Jl ne déclaroit point lé motif de foa 
refus; mais on le devina fans peine. 
La répugnance invincible qu'il fen- 
toit à reiMre un compte , fut celui qui 
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le décida- Il pria Chariton de s*abfl:(è- 
nir déformais de les galantes affidui- 
tés. Getté défenfe , fuivant Tufege , 
îïlluma de plus en plus la paflion des 
deux Amans ; & tous deux de con- 
cert, prirent la voie qu'ils crurent la' 
f)lus efficace , pour arracher le con- 
lentement du père. Ils s'étoient mé- 
pris : cet agréable expédient , dont 
tant de filles ont éprouvé TefRcacité , 
jfie réuffit pas auprès de Proxène ; dût 
réjaillir fur lui Tignominie de fîi fille , 
il éclata en tranfports furieux; & ne 
s'en tenant point aiix reproches , il la 
livra lui-même à Thorreur infamante 
de ces lugubres retraites, confacrées 
au repentir & aux pleurs- 

A qui des trois Aéteurs de cettô 
fcandaleufe fcène imputerons-nous 
le tort? A tous les trois, fans doute: 
Un père dure & injufte, un amaiit 
qui féduit fa maîtreffe , une fiïïé qui 
ïîiéprife l'autorité paternelle, font 
tous perfonnages couf^ables. 

"Mais cette loi de natu», 
y^dira-fon^ dont vous Vantez Tex* 
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^^cellence, exige -felle donc pour 
^^rmiion^de deux amans, tout ce 
^, vain appareil de cérémonies reba- 
5, tantes à quoi on^ les aflujettit?,, . 

Non, eUe exige uniquenient le 
libre confentement des parties , leur 
union dès -lors eft autorifée par le 
Ciel, fi rien d'ailleurs ne s'y oppofe. 
Mais la fimplicité de cette boime loi 
naturelle n'a {xis interdit aux Légis- 
lateurs la faculté de régler par des loix 
pofitives, la fôlemnité des mariages. 
Les loix pofitives mêmes font ref- 
pe6tables & obligatoires., lorfqu'elles 
ne coptredifent pas la fage loi déna- 
ture , qu'elles ne font que lui fer- 
vir de glofe & d'interprétation. Elles 
n'obligent à la vérité que comme 
loix de Police ; mais les loix de Po- 
lice obligent tous les membres d'un 
Etat. 

Il impbrtoit au bon ordre de la 
fociété.j que le mariage fût un enga- 
gement pour la vie : & la nature elle- 
même femble en avoir fait un pré- 
cepte : l'obligation^ontinuelle qu'elle 

Cci] 



304 Les Moeurs. 
îiDpofe aux époux, de s'aimer réci- 
proquement, marque fon intention 
fur la continuité de ce lien : on ne 
quitte point une époufe qu'on aime. 
Les fervices qu'elle veut cme nous 
rendions à nos enfans, en ibnt une 
nouvelle preuve. Les fecours du 
père & de la mère leur font égale- 
ment nécejQTaires : or ces fecours leur 
manqueroient , fi le mariage n'étoit 
qu'un engagement pafTager ; c'eft 
dans l'amour conjugal, auquel ie 
joint l'amour propre , que la ten- 
dre (Te paternelle ou maternelle prend 
la fource. Or les loîx pofitives qui 
ont déterminé les foleranitésdu ma- 
^ rîage , ne font que féconder le vœu 
de la loi naturelle fur fa perpétuité : 
en le rendant plus authentique , elles 
le rendent auffi plus difficile à dilTou- 
dre. On romproit aifément un enga- 
gement fecret & furtif; mais quand 
u eft contracté en préfence de té- 
moins dignes de foi, cimenté parla 
puilTance paternelle, autoriféparles 
loix de l'Etat, & confacré par la Re- 
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ligion , quelle force n'acquiert -il 
pas? 

Je n'entends point blâmer par-lîi 
les nations chez qui le divorce eîl 
fiefinis 5 ni les acculer d'enfreindre h, 
loi naturelle , en le permettant. Ce 
n'eft point violer une loi^ quejd'y 
inettre des modifications raifonnai- 
bles : une équité trop rigide devient 
fou vent injufte par fa rigueur même. 
Les difpenfes & les exceptions, lorf- 
qu'elles ne font pas fréquentes, loin 
de détruire la loi , fervent plutôt k 
raffermir : ce feroit vouloir l'abroger 
quie de l'étendre à des cas où elle efl 
impraticable. Or il peut arriver, &|1 
arrive en effet, que l'incompatibilité 
des humeurs rend la concorde impof- 
fible entre deux époux. I>ans ces cas- 
là, les peuples les plus févères peç- 
metcent une forte de rupture , qu'ils 
appellent féparation de corps ; elle ^ 
pe rompt point , difent - ils , le lien 
du mariage , elle ne fait que priver' 
les' époux de toutes les doucé^^de 
Vanîon conjugale. Eh ! c'eA-là pré- 

. Cciij 
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cifêffitfit rmcônvéhièht iju'on lut re- 
proche. Pourquoi faut-il , parce que 
rampèfk eft brurque, groflîer^ fé- 
roce & violent, que la trifté Sopl^ 
mthe , fèparée de ce lâche époux , 
Tupporte elle-mêfiie la peine qu'il 
mérite feul de fouffrir ? Parce qu*fl 
eft indigne d'elle^, eft^elle irtdigne de 
tout autre ? L'obliger de languir dans 
un auftère célibat, mille fois plus 
fâcheux que le plus rigoureux veu- 
vage, c'eft la forcer de fouhaiter la 
mort à Fauteur de fes peines , dont 
le divorce l'eût délivrée. 

Les membres du corps humain font 
deftinés à lui demeurér unis, tant 
qu'il jouira de la vie : & cependant 
cette union, quoique naturellement 
îndîflbluble , n'empêche pas , s'il en 
eft de gftngrénés , qu'on ne les fépare 
du tronc- H femble qu'on pourroît 
de même , fans faire du mariage uH 
fimple eflâi paflager , dégager, dans 
des cas extrêmes, des époux mâl af- 
fortîs , du noÈud fatal qui les lie. 
Cette îndiirolubilité àbfolue du 
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tfiûrînge, àiiût on a fait 5 dans quel- 
ques Càntôni de la terre , une maxime 
de confciendê , n'en aflure qué la du- 
rée ; fnaiâ loiâ d'attacher les époux à 
feiîrs devoirs réciproques , elle cônr 
lïibue peut-être plus que toute autre 
caufe ) à leurs infidélités. Mécontetls 
Fun dé Tautre , &" voyant leur mal 
fans remède, ils ne fongent qu'à le 
pallièt : & pour adoucir leurs (buf- 
frances, ils les dépofent & s'en con- 
foleht, l'un dans les bras d'une maî- 
treffe, l'autre dans ceux d'un amant. 

C'eft fans doute aufli à cette même 
caùféj qu'il faut attribuer ces com- 
mercês clandeftins , qu'on nomme 
td^cubimge. On tremble de ferrer 
des^ nœuds qu'on ne pourra plus ja- 
mais rompre. 

Depuis dix ans , tiermûgèm & Ju- 
me , maîtres de leurs aéBons , vivent 
enfemble fur le pied d'époux , fans 
tenir par d'autres liens que ceux d'un 
amour conftant* La poffibilité d'une 
rupture les allarmant , ils font toû- 
jours fur leurs gardes : il çtaint de 
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déplaire à Junie ; elle , d'ofFenfer Her- 
mogène; & de cette appréhenfion, 
que raffurance d'être aimé tempère, 
naiflent des égards mutuels, des com- 
plaifances & des foins, perpétuels aH- 
mens des tendres feux qui les brûlent: 
libres de fe féparer , ils n'en font que 
plus unis. Rien ne coûte de ce qu'on 
fait volontairement ; maïs le plaifir 
même eft à charge, lorfqu'il devient 
un devoir. 

Si c'eft-là , dites-vous^ ce^qu'on 
^, appelle concubinage , fous quel 
„ prétexte ofe-t'on le qualifier de 
crime ? C'eft une union durable 
„ entre deux fidèles Amans, qui 
n'ont qu'un cœur, qu'une volonté, 
qu'une âme. L'inllinél de la pure 
nature exige-t'il quelque chofe de 
plus ? Eh ! qu'a donc de préférable 
„ le dur joug du mariage ? Son indif- 
,,folubilité ? Une union fondée fur 
,,la tendreffe , n'efl-elte pas plus 
pure , plus làinte & plus eftimable , 
„ que celle qui n eft affermie que par 
„là néceffité ?,^ 
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J'en conviens fans contefter : le 
commerce d'Hermogène & de Junie 
eft un lien que la nature approuve ; 
fur-tout fi voiisfuppofez qu'ils foient 
dans l'intention de ne le point rom- 
pre. Les mariages de nos premiers 
Pères ^ qu'il ne nous fiéroit pas de 
critiquer , n'avoient rien de plus fo- 
lemnel: les deux amans confentoient 
de fe prendre pour époux , ils agif- 
foient comme tels, & dès -lors ils 
rëtoient en effet. 

Mais aujourd'hui que la police dé 
prefque toutes les nations, pour des 
confidérations d'Etat, attache à ces 
mariages une note d'mfamie , qui fié- 
triflant les époux, réjaillit jufques fur 
les enfans : comment, fi vous joignez 
Teftime à l'amour, pourrez-vous pro- 
pofer à la beauté qui vous Tinfpire , 
une union qui la déshonore ? Com- 
ment, li vous vous aimez vous-même 
dans votre poftérité , confentirez- 
vous à ne donner à la Patrie , que des 
enfàns qu'elle méconnoît & défa- 
voue ; triftes rébus de la fodété , 
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qu'une injufte prévention rendra 
éternellement reîponfables du pré- 
tendu péché de leur père? 

Mais combien font plus criminels 
ces voluptueux inconftahs, qui n air 
ment que pour jouir, & n'aiment 
plus dès qù'ils ont joui; qui, fem- 
blables aux bêtes , lorfqu'ils ont fatis- 
fait leur brutale palTion, méconnoif- 
fent l'objet qui concouroit à leurs 
plaifirs, & les ftuits qui en provien- 
nent! La nature elle-même, toute in- 
dulgente qu'elle eft,. condamne leurs 
coupables feux. Elle fe propofe dans ^ 
les unions qu'elle forme , la naiffance ' 
des eniàns : c'eft au contraire ce qu'ils | 
redoutent. 

Cependant, quelque inexcufable 
que foit ce honteux iibejrtinage , ce 
n'eft encore qu'un léger égarenaent , ' 
fi on le met en parallèle avec l'adul- 
tère, le plus affreux de tous les cri- 
mes , en matière de chafteté. Je dis 
kplus affreux; car l'incefte même, , 
le feul qui fembleroit lui pouvoir dif- ' 
puter le pas , n*eft rien en comparai- j 
Ibn. 
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Attenter à la pudicité de fa fœur^ 
de fa mère ou de fa fille ; ou fe prêter, 
aux emportemens lafcifs d'un fils,, 
d'un père ou d'un frère , voilà les 
feuls véritables incefles, la natulre 
n'en connoît point d'autres; & le 
commerce charnel entre des parens 
plus éloignés, n'efl: inceftuéux que 
de nom. Mais je ne mets point en 
coniparaifon avec l'adultère, les vrais 
inceiles , dont les exemples font trop 
rares, & l'idée trop révoltante , pour 
qu'ils puilfent entrer ici en confidc- 
ration : je parle de ceux que les hom- 
mes eux-mêmes ont créés, en bor- 
nant comme il leur a plu , pour rai- 
fon d'alliance ou de parenté, la liberté 
des mariages. Or y a-t'il quelque pro^ 
portion ençre ces crimes faétices ,.qui 
ne doivent leur origine qu'à des ré* 
glemens arbitraires ,.& les contraven- 
tions formelles au pur inftinft de la 
nature , qu'entraîne avec foi l'adul- 
tère? 

A l'excès d'incontiûence & de lu^ 
brkité , qu'il a de commua avec les 
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autres vkes contraires à la diafteté^ 
il ajoûte Tinjultice^ le parjure & la 
perfidie. 

L'adultère eft fimple ou double. Il 
eft finiple, lorfque Tune des' deux 
parties qui le commettent, n'eft point 
engagée dans les liens du mariage. Il - 
eft double , lorfqu'elles le font toutes 
deux; car alors dbaam des deux cou- 
pables, outre le crime qu'il fait de 
fon chef, fe fouille encore d'un fé- 
cond , en partageant celui de fon 
complice. 

Quand Pallaâe & Taïs feroient ! 
bres de tout engagement , les privau- I 
tés qu'ils fe pennettent, ne leroient 
point innocentes; hors du mariage , j 
elles ne font jamais permifes. Mais I 
Taïs, époufe à^Eurjaky eft encore j 
bien plus criminelle, puifqu'elle joint 
à i'iîDpudicité le parjure & l^injuftice : 
le parjure , en ce qu'elle viole la foi 
jurée à fon époux ; l'ii^uftice ^ en ce 
qu'elle lui donne , ou s'expofe à lui ' 
donner , des héritiers fuppofës , qui 
cependant prendront un jour 

• part 
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^art dans la fucœffion , au préjudice 
*T>u dé (es fils, oudefescoîlatérauy. 
Or dans toutes les cîrconftances qui 
aggravent raélîon de Taïs , Pallade 
€it de moitié : & quoique Vhte de$ 
"nœuds d'Hyménée , il eft comme 
•elle, adultère j ifijufte & parjure; 
car c'eft commettre ui> crime que d'y 
'concourir 

Changeons les rôles : fijppofons 
Taïs libre , & Pâllade engagé dans le 
mariage : ils n'en ibnt pas moins cou- 
pables. Piillade d'une part feft autant 
que rétoit Taïs, quand nou^la fup- 
•pofions infidèle à Euryalé; car la 
lidéBté conjugale eft un devoir pour 
lui , comme elle en étôit un pour ellet 
'& fi la femme qui le viole , peût don* 
nerà fon époux de faux bérkîer».; 
répoux qui trâbit k foi , peut en ravir 
ide légitimes à fon époufe. Taïs de 
fori cdté étant complice de «Pallade, 
eft airiïî coupable que lui : & tous 
deux le feront encore ^liïS, fi leur 
adultère eft double/ - 

Toutes chofeéégcilad d'ailteî^rs , de 

Dd 
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^eux fautes la plus griève eft 
.qui fait tort à qiïelqulin; & fi tou- 
tes deux font préjudiciables, ta plus . 
^ énorme, eft celle -qui porte un (dus 
grand doa»nage<^ ou qui nuic à plus 
de perfbnQes.Or, iuiyaac eette maxi- 
me , le double'adultère efl phis cri- 
ininel que le fiœple; ftlefimple l'eft 
auffi plus que tout autre comm^xe 
illicite.' 

Un dernier grief que j'ai encore à 
dédvûre conoe l'adultère , & qui n'efl: 
pas le moindre de tous, c'efl qu'A 
trouble la paix des époux , & que fi 
Tamour uniXToit leurs cœurs, il les di- 

. yife en l'éteignant. Il faut fçavoir ai- 
mer pour f^tir comlxen eft cruelle 
cette plaie. J'ôfe avancer, pour l'a- 
voir fçu par une heureufe expérien- 
ce , qu'il-n'eft rien de plus douxdans 
k vfe , du moins pour un çœur fen- 
' fible , que d'aimer & 4'être aimé. 

: Fortune rhpiuieurs,riç]:^eïres^^ jeux, 
tout cela n'eft rienven compataifon 

. de ce bonheur ineftimab|e :.-<or 
bonheur, l'adultère l^^rayit. . , . 
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* Faute d'écouter la voix intérieure 
de la nature , qui s'élève contre Ta- 
dultère, on le prend communément 
pour une gakntérie excufablè , fur 
la foi d*un tas de gens fans mœurs , 

Sui , loin d'en rougir, en font gloire, 
/fais les Corfaires & les brigands^ 
font gloire auffi de leurs rapines; im 
Grenadier viole fims fcrupule dans 
une Ville prife d'alTaut. Lorfqu'il eft 
queftion de décider fur l'énormitô 
d'un aime , eft-ce donc le criminel 
même qu'il convient de confuker ? 

ARTICLE IL 

De la Sobriété*. . 

Rien fCejl plus propre à injpîrer la 
fobriètè , que là vûe des dèfordres 
honteux que produit V Intempéran- 
ce. V obligation d'être fohre^ fon- 
dée fur celle qu'impofe b loi natu- 
relle de fe conferver la vie. Di- 
grejjion fur le fuicide ; autre , fur 
P avidité excejjhe pour les ricbe^es y 



i 
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proàigfies. 

Four infpirer aux jevuies^Lacédéf 
^oniens le goût de la- fobriétév on 
amœoit devant eux des Efdavea 
qu'on avoit enyvrés exprès : & ce 
ilteâacle qui irâr préfeotQÎt un ta* 
bleau fidèle du hpnceux -s^rudile* 
ment éomt ryyreâê efl; âocopapa- 
gnée, âifoit en efiêr» pour Tordi* 
aaiie , une foite impiefilon fur leurs 
ef]prits. On n'eft pas rédait. parmi 
nous à cette relïburce bi&rrè : nous 
H avocs pas befom de ^ir« ei^vrer 
des valets, pour donner à nos enfiin^ 
des leçons de- tempérance : quantité 
de nos Concitoyens, de toute efpèce 
& de tout état , prennent très'volon*- 
tiers fur eux le r^le dès Efdaves de 
Sparte ;& tel, peut-être» le matinli 
déc^é en chaire contre Tintempé- 
sancè,,qui, le fbir en fcutantde table , 
pourra fournir la preuve des-excès 
dont elle ef^ la fource» S'il ne. faut 
pour enfeigner la tenipérançe^ q^ie 
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îie la point pratiquer ■ nous ne man* 
querons pas de maîtres. 

Nous avons de moins , à la vérité , 
certain Seigneur ^ plus fameux par fa 
crapule, quepar fes titres de nobleffe, 
dont l'origine étoit moderne. Le vin ^ 
cette liqueur traîtrefle , dônt il avoit 
lait fes déUces , fut fon poifon. Mais , 
tout mort qu'il eft, il prêche encore 
la fobriété : fh mémoire feule apprend 
à qui fçâit comme il a vécu , dans 
quel affreux aviliffement peut tom- 
ber un Grand même , dont rien ne 
pique Fémulation, que le bifarre hon- 
neur de bien boire, ou, pour mieux 
dire , de boire beaucoup. D*ailteurs>^ 
il nous refle affez de pareils apôtres 
en ce genre, pour n'en pas regretter 
un fur mille, qui nous échappe. 

N'avons-nous pas encore fous le» 
yeux le Sénateur Et^&tjme ^ cette 
futaille organifée , qui ne feit rien 
autre chofefbr terre, que boire ^dér- 
mir & juger ? Voyez -le thaiiœler 
quand il monte au tribunal ; écotiies&* 
le ronfler, k>rfqu*il y a pris fôaûce ; 

Ddiij 



3i8 Les^ Moeu-rs. 
iuivez-le , torfqu'au milieu d^uoa 
caufe dont le détail lui femble tropi 
long; il courte en attendant qu'elle, 
£bit plâidée ^ de raudience à la bu?, 
vette ; trouvez-vous fur fon paflage ^ 
Iprfqu'au milieu de la nuit , on le rap- 
porte yvre chez lui , fans mouve- 
ment , fans connoilfance , & fana 
pouls., meurm, livide & Cinglant y. 
ifi vingt chûtes qu'il a faites, vous 
en faut -il davant^e pour détefter 
Finfempérance , & mépxifer les in- 
tempérans? 

Voyez niluftre Diogénete^o^Vié- 
lat diftingué par fon rang ^ par (à 
naiffance , énerv-é , débile & perclus y, 
qui ne fçauroit, tant fa foiÛeire,e{t 
extrême , tracer dans Tair avec deux 
doigts, ceshiérog^YphesTacris, que, 
le peuple dévot appelle bénédiêHms: 
fes jamb^ qui fléchifFent fous Jûi ^ 
ffis deux bras fans a^on , poids inu-^ 
tile qui pend à fes cètés, vous inf-. 
truirQnt alFez fur les terribles efifeta 
de k débauche. Prétendez- vous que 
ce nefoniip^4eft ieulsez<iès4ç4ab^ 
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qui Font plongé dans ce déplorable 
état ; je me rends fàns contefter : c'eft 
une leçon de plus, 

Parce que j'appuie fur le dommage 
que riîîterapérance peut caufer à 1^ 
fanté^ qu'on ne m!impute point da 
regarder la loi qui prefcrit la fobtiété ^ 
Comme une (impie loi de régime^ in- 
dilFérente pour les mœurs. Rien de; 
ce qu'ordonne la loi naturelle n*y; 
peut être indifférent : or je vais éta-, 
blir que cette loi en fait un précepte* 
exprès. La J^ature a déterminé la^ 
quantité des alimens que nous de- 
vons prendre , par lé dégré dé cha-! 
leur & la capacité de notre ellomac,. 
& leur qualité, non- feulement par 
le fentîment agréable ou défagréable 
qu'ils excitent dans le palais, mais, 
auffi par les effets bons ou mauyaisl 
^u'fls peuvent produire par rapport, 
à la fanté» ! 

La lanté eft la conftitutîon dii 
a)rps dans, laquelle le fouffle de vie. 
<|ui l'anime, agit avec le plus d^énçr-; 
^e. iUtérer la iknté^ c'efL dûjuouer 
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!a vie : un homme vît moins , lorfqtffl 
fe peifte moins bien ; & meurt , dès 
què fa fanté eft totalement détruite. 
t,a 'même loi qui nous défend d'at- 
tenter à notre vie , nous défend donc 
au(ïï de donner volontairement at- 
teinte à notre fanté. Qu'on rappelle , 
fi Ton veut , à cet égard, loi de ré- 
gime ; qu'importe , pourvû que l'on 
convienne que ce régime eft indif-^ 
penfable? 

Il fuit de ce principe, que de quel- 
que manière qu'on ruine fa fanté , 
lorfcju'on le fait volontairement, ç 'eft 
toûjours enfreindre la loi naturelle > 
qui veut que nous la confervions. 
La fobriété , ainfi que toute autre 
vertu 5 eft un milieu entre deux extré- 
mités oppofées* Détruire fon tem- 
péramment par des abftinences ou- 
trées, ne feroît pas un excès moins 
blâmable, que d'abréger fes jours par 
la bonne chère. Celui qui prend un 
ppifon lent, eft -il moins homicide 
qu'un déterminé qui le poignarde? 
On condamne fkns héfiter ceKii-d 
pourquoi faire grâce à celui-là? 
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Si cependant on merontefte que. 
le fuidde foit 'contmire à la loi dei 
nature , je ne crois pas qu'il foit dif- 
ficile de le prouver. Cette loi, com- 
me je rai dit ailleurs, ne nous or- 
donne pas dè traiter les autres hom- 
mes mieux que nous-mêmes : or, on 
convient aïTez généralement qu'elle, 
nous défend de Jfiire mourir nos femr. . 
blables, du moins. dIautQrité piivée; . 
à plus forte raifonnousdéfend-t'eUe. 
donc auffi de nous, faire mourir nousr 
mêmes. 

,',eft p1u$ à charge q^i'avantageufe,. 
^ puifque rinftinci:.de h natiuemêma 
^, nous porte à nous rendre heiireux-p. 

pourquoi n'en pourrions-nous pas 
3^ alors trancher le cours P 

Pourquoi ? Parce qu'appartenant 
à Dieu 5 de qui nous avons reçu^ 
l'Etre, nous ne devons pas difpofej; 
de nous-mêmes fans fon aveu. Joir 
gnez que nous forâmes trop peà 
connoiffeurs fur nos véritables avan- 
tages , fur-tout lorfque quelc^ue paf» 
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fion violente nous avèugle, pour 
pouvoir jujger sûrement , même dans 
les circonuances les plus triftes , que 
la vie nous eft plus à charge qu'avan- 
tagôufô II eft sûr au contraire, même 
dans ces circonftances ^ qu'elle nous 
eft utile 5 fi ce n'eft pour le préfent, 
du moins pour l'avenir. Car nous 
ne vivons^ fans doute, que parce 
qu'il plaît à Dieu que nous vivions : 
or Dieu ne veut rien par rapport à 
sous, que ce qui nous peut rendre 
heureux, il n'a point eu d^autre objet 
en nous créant. C'eft donc négliger, 
& même rejetter la félicité qu'il nous 
prépare , que de porter fur nous des 
mains meurtrières. 

Mais en fuppofant même que h 
vie. nous fût un fardeau , nous ne 
ferions pas encore plus en droit pour 
cela de nous la ravir, qu'il ne nous 
eft permis de l'ôter à quicdnque nuit 
à nos intérêts : notre vie n'eft pas 
plus à nous que celle d'autrui. 

Fondés fur la maxime , toûjours 
knSé quand elle n'eft point laodi* 
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fiée , qu'une aâion eft grande & gé- 
héreufe , à proportion qu'elle coûte 
plus d*efforts , quelques hommes fa- 
meux dans THiftoire , ont cru en fe 
donnant la mort , mériter les éloges 
de la Poftérité , & ont en effet trouvé 
4es admirateurs dans les fiécles fui- 
vans. Mais , pour enfoncer le poi- 
gnard dans le feîn d'un père , il en 
coûteront làns doute au parricide af- 
&{rm , de terribles combats & des 
efforts bien violens, avant qu'il eût 
impoféfilence à la voix de la nature. 
Or ces combats & ces efforts fe- 
xoient-ik de ce crime affreux une 
aâion méritoire ? Lutter contre fes 
fentimens n'eft une vertu, que quand 
ces fentimens font vicieux. 

Recevoir la mort avec intrépidité , 
c'eft courage : fe la donner, c'eft lâ- 
cheté. On ne fe la donne que pour 
fe délivrer d'une peine qu'on regarde 
comme infupportable. On fe tue , 
parce qu*on eft las de ibuffrir : la 
violence du remi^de auquel fe réfout 
un homme qui foufire, fi ce n'eft 
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îorfqu'il s'agît dé Te conferver la vky 
prouve plutôt l'excès de Cdn impa* 
tience , que la grandeur de fon cou- 
Tage. 

Saîrinez ces fages maximes, fon- 
dées fur la droite 'raifon & Fhuma- 
nité, & jamais les plus affreux mal- 
lieurs ne pourront vous refoudre à 
mourir de votre main. En vain le 
Perfan Usheck"^ îxxt à fon àmi Ibben 
Tapologie du fuicide : vous ne regar- 
dereîz fes fophifmês captieux, que 
tomme les frivoles palliatifs de la 
plus aveugle fureur; &periuadéqu6 
s'^ter la vie eft un crime , vous vous 
ferez aufli un devoir de vous la con* 
ferveur : or rien ne rantribue davan*. 
tage à fa confervatibii , que la fo^ 
briété. 

II efl: deux fortes de fobriété \ 
fune confille dans fufage modéré 
des alimens ; c'eft celte, dont nous 
venons de p^arler : Tautre confifte 
dans le défintéreffement, & le boit 

ufagé 

* Lettres Perfannes^ Lett. Ixxiv. 
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tiH^ge des richeffes ; celle-ci eft à 
rame ce que Fautre eft au corps: 
de celle-là dépend la famé , de celle- 
ci la vertu. 

- Des différentes clafles de riches, 
lés plus raifonnables font ceux qui 
de père en ;fils ont toûjours vécu 
dans Taîfance , & fçavent à peine s'il 
eft quelqu'un réduit à manquer du 
iiéceflaire. A la vérité , ils font pour 
Pordinaire înfenfiblesàlamisèred'au- 
trui ; fens cela on n'auroit aucun re- 
proche à Içur faire , ce n'eft pas un 
crime que d*être riche. 

Ceux que les richeffes gâtent le 
plus, font ces Créfus de fraîche date , 



fronrle montant des fournies quMls 
poffédent;*la fierté de leurs regards 
leur arrogance , leurs hauteurs , aug- 
mentant de jour en jour, à mêfuré 
que leur corne-fort s'emplit. Ce qui 
doit confoler ITionnête-homme ex-^ 
pofé à leurs infultes, c'eft que cei 
fortunes groffies avec tant de rapi- 
dité , fondent auSi rapidement. 





£e 
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Pour accumuler des richçffes imr 
ménfes, & les difliper, il ne faut or- 
dinairement, que deux générations. 
Le père amafle^ lé fils dépenfe; le 
père s'enrichit, le fibfe riaine : voilà 
le cours prdinaire des chofes; c'eft- 
là cé qui facilite le commerce , fans 
cela les bieiis de famille ne circule- 
roient pas. 

Vous avez vû monter en peu de 
tems la fortime de Philarpre: vpyez 
décheoir aujourd'hui ceSe de fon fils 
Scorpijbn. 

Philargyre naquit fans biens , mais 
ardent pour «n acquérir. Il ne s'amufa 
pas à ces fcierices ftériles , qui ne 
procurent à ceux qui les cultivent, 
que de la gloire & des éloges r il ne 
fiit ni Géomètre, ni Poëte, ni Grani- 
mairien, ni Aftronome : il fiit fuc- 
peffiyement Commis dans les Aides, 
CailTier, Direéteur, Sous-Fermier^ 
Arrivé jufques-là, il lui refloit en- 
core mi pas à faire, pour être au com- 
ble de fes vœux ; fl le fit : cent mille 
écus r^andus ^ propos lui, procu- 
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rèrent enfin Thonneur d'être aggregé 
à Topulente Quarantaine , il tut Pu- 
bKcain en chef. Vous croyez peut- 
être qu'alors il ne fouhaita plus rien 
au contraire 5 fes défirs s'accrûrent 
avec fa fortune , & fa fortune aug- 
menta prefque autant que fes de-' 
firs. Lorfqu'il mourut ont eût fiiit 
dix Principautés des domaines qu'il 
polîedoit. 

L'année dû deuil n'étoit pas en-* 
core expirée, que Scorpifon , quoi- 
qu'unique héritier de fon père^ étoit 
déjà moins riche que lui de moitié. 
L'entretien d'unè maîtreïTe, des em- 
prunts à rembourfer , des intérêts' 
Ufuraires à payer, des bâtiniens , des' 
démolitions , le jeu , des fêtes fomp- 
tueufes, la fureur des tableaux, des' 
médailles & des coquillages , & par- 
delFus tout cela , fon inapplication 
à fes affaires domeftiques , avoiént 
én peu de tems bien amoindri fon; 
patrimoine. Il a fait des progrès de-' 
puis : non-feulement il eft parvenu 
à r^puifer entièrement , il doit même 
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biea au-delà du peu qu'il pcfTéde 

encore. 

. Mais fouvent on fe croit pradent 
(Econome 5 quand on fçait fe^tenir 
immédiatement en deçà de la dâfTé 
des prodigues : on ne longe pas à le 
ftire faupule de fes dëp^es fnvo- 
les> pourvû qu'on n'y emploie que 
fou revenu ians entamer fes J^nds ; 
foulager les infortunés ne paroîtpas. 
un devoir 9 on ignore même que ce 
puilTe être un pkifir. 

Je ne fçai par quelle iâtalité il ar- 
liv^e y que plus on eft ^vorifé des 
biens la fortune , moins on eft dii^ 
pofé à foulager ceux qm' en font dé-* 
nués. Les pauvres tirent phis de fe- 
C0ur& de gens prefque aufli pauvres^ 
qu'eux , que des riches. Il femble> 
qu'on ne foit compatiflant que pour 
maux qu'on éprouve en partie^ 
Je dis êff partie; car un homme ac- 
cablé de peine , épuife fur Jttî-^même^ 
toutefalenfibilité^ & res:cèsdumal^ 
heur rend aufS incapable de comml- 
fération,, que le comble de fa prof*, 
périté. 
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Une autre fmgularité qui ne pa- 
roît pas moins étrange , c'eft qu'il 
n'eft guères d*homme» plus infenfi- 
bles aux raisères d'autrui, que ceux- 
qûi par état font deftjnés à nous prê- 
cher la charités Seroit- ce qu'ils fe''' 
aroirpient difpenfés d'affifter les mal- * 
heureux par le foin qu'ils prennent 
de nous y exhorter nous-mêmes, & 
qu'ils s'imagineroient avoir affez fajt 
en intercédant pour eux? 

On appelle dans le monde fe faire 
honneur de [on bien ^ avoir ime table 
Iplendide, de yàfte apparte.mens , des 
meubles riches & des bijoux de prix, 
un nombreux- domeftiquer, & de fu- 
perbes équipages, enuii'mot, vivre 
dans le luxe autant qu'on le peut, 
fans déranger fa fottûne. Pour moi-, 
qu'il me foit permis de déroger à ce 
langage abufif. Ce que j'appelle fi 
faire honneur de fon bien^ c'ell en 
ulbr en homme fage , & fur-tout en 
homme bienfaifant. 

Le noble & pieux Démopbile ufe* 
fil donc indignement du fien , parce 

Eeiij 



33^ Les Mobpru 

ou'is]^ abjuré totis les plaUire fea- 
niels » tous le& vains amufemens & 
les fuperfluités , il îépaaà à pleines 
xsaùis feslargeiOÉès fur rindigjmt? 

^ 1» ù^gSt pe^ trouva. 
«r^atfage^ns les ncheiTes » ce D*e{t 
ûu-'en ce qo'ieJIespiociuentk douce 
utjçfikâioa de pouvoir âire desheori 
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TROISIEME PARTIE. 

DES. VERTUS SOCIALES. 

Vammr fittlpeui ntmr rmàre ftdikt 
à nos dtvms. Diféretis dégrés 
' /funhft entrt les howmes , d'ûà 
mnjfent entt^fux différens dégrés 

AlMSz-rous Dîett» difîo&S' 
nous dans la pcemière Birie: ;. 
de cet Ouv»^ ^ vqu& SiSQz 4oeîle 
à lès loîx : vous aimez-vx}us vous- : 
Blême, avons-iious <Ht dans k £ê^ 
conde, d'un amour fagte .& laifQOr) 
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nable, vous parviendrez à vous ren- 
dre heureux : aimez-vous vos fem-^ 
blables, pouvons -nous <Hre encore- 
ici, vous ne Manquerez point à ce- 
que vous leur devez. ^' i^mez,. vous : 
avez accompli la Loi difoit l'A- 
pôtre Paul aux Pix)félites qtfO for- 
moit. L'amour feid peut nous rendre - 
fjdéles à nos devoirs : il efl; le fonde- 
ment de toutes nos liaifons , « le (eiil 
nœud qui les entretienne. Sans lui, 
le commerce des hommes n'eft que 
feinte & diffimulation , il n'y a plus 
dans la fociété que des fpeâxes de 
vertus 9 des apparences trompeufes 
d'amitié , de douceur & de généro- 
fité, plus dangereufes mille fois q(ie 
des haines déclarées & des procédés 
outrageans. 

Nous avons détaillé en premier lieu 
les caradères & les efiets dé l'amour 
que l'homme doit à fon Dieu, enfiiite , 
ceux de l'amour qu'A fe doit à lui- 
même ; décrivons ici Ies<:amâ:ères & 
les effets de celui que les hoàptmes 
doivent les uns aux autres. 
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' Xlhaqiie forte d'union entre les 
hommes, felwi iqu'efle eft plus ou 
moins étroite , eft ferrée par im de- 
gré- d'afFeétioii plus ou moins fort* 
On VLp^fie amour ^ Ytffedàm qm 
unit enfomble deux amans ou deux 
époux , &. œlle qui attache le fils à 
fon père , ou le père à fon fils. On 
appàle afmtîé celle qui naît de notre 
propre choix , qui ne prend point fa 
fource dans les attraits d'un fexe ou 
à-un autre, & n'eft point dépendante 
des Hens du fang. On appelle enfin 
bumanité^ celle que la ihnplfe qua- 
lité d'homme nous infpire pour 
l^emblables. 

: n eil permis de miettre de la dif«^ 
férence entre ces diveifes affeétions* 
L'amour eft de fa nature plus vif & 
plus empreifé que l'amitié ; & l'on 
peut légitimement foire plus pour des 
amis cboifis , qu'on n'eft obligé de. 
filtre pour le refte des hommes. Mais 
ces trois fortes d'affeékionsne difFè-^ 
tent que par le plus ou le mpins cl«^ 
vivacité* Elles font fubordonnées let 
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unes aux autres; mais elles ont ceci 
de commun , qu'elles nous portent 
toutes à vouloir du bien à ceux qu'el- 
les nous rendent chers ^ & à leur en 
procurer autant qu'il eft en notre 
pouvoir. 

CHAPITRE PREMIER. 

D E l'A m o u r. 

Diffîérens genres d^amotirdifiinâsrun 
de Vautre , qui feront le fujet des 
quatre Articles fuivans. 

QU o I Q u E le terme d'amour (î- 
gnifie en général toute affeéiion^ 
qui a fon principe dans la nature, & 
qui entraîne le cœur , pour ainfî dire , 
malgré lui vers l'objet aimé ; telle 
que font la tendreffe des amans , &* 
celle des époux, l'amour filial, &* 
plus encore le paternel : cependant- 
Fufage l'a déterminé plus particulîè- 
ment .à fignifier la forte fympathie 
que conçoivent des perfomies d'un 
fexe pour celles de l'autre. C'eft de 
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cette forte d'amour que nous parle- 
rons en premier lieu , comme étant 
celui qui a fur le cœur Tempire le plus 
abfolu. Les trois autres feront auflTi la 
matière d'autant d'artidesdiflinéts. . 

ARTICLE 1. 

De l'Amour proprement dit. 

Pûrtrait de r amour ^ confîdérè comme 
fefîtiment; fes cara&ères , fes dèU- 
. ces. Le déjir de la jouijfance ffejl 
point V amour. Inconvèniens d'aune 
union où la vertu n'efl entrée pour 
rien. Portraits de Vamour char- 
nel. L amour dans un cœur ver-- 
tueux 5 eji une vertu lui-même. 

Califte eft jeune , belle , fpirituelle 
& fhge. Aghatocle n'eft guère plus 
égé; il eft bien -fait, brave & de 
bonne conduite. Son bon deftin Tin* 
troduifit par hafard dans la maifon 
de Califte'; fes premiers regards er- 
rans indifféremment fur un œrde 
4iombreux, la diftinguèrent bien-tôt, 
& fe fixèrent fur elle; mais reyemt 
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ëe k courte eitilfe ^lui caufa cette 
première vûe , il fe k reprocha 
bord comme une diftraâioii incivile ^ 
i|u'il effzyvL de réparer en promenant 
fe» yeux tour-à-tour fur d'autxes ob* 
jets. Vaine tentative ! Un attrait puif- 
fant les captîvoît déjà. Ils retombè- 
rent fur Califle : il en rougit auffi^bien 
qu'elle ; une douce émotion, jufques 
alors inconnue à fon ame , troubla 
fon cœur , & déconcerta fes regards: 
fls en devinrent tout à la foi& & plus 
timides & plus curieux. D fe plaifoit 
à confidérer Califte , & ne Tofoil; 
filtre qu'en tremblant. : Califte , de 
fon côté 5 fatisfaîte intérieurement de 
cette flatteufe préférence, Fenvifa- 
geoit furtivement. Tous deux crai- 
gnoient , mais Califte plus encore 
qu'Agathocle , d'être pris fur le fait: 
& tous deux rétoient à chaque inf* 
tant. 

Llieure de fe féparer vint , & leur 
pamt être arrivée trop vite : ilsiîrmt 
de triftes réflexions fur la rapidké du 
tems». Leur imagination cependant 

ne 
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ne \e& laifik pas tout-à-fait Fun fans 
Tautre.! Tîmage de Califte étoit déjà 
profondém^ gravée dans l'ame 
d'Agathode, & les traits de celui- 
<d étaient fortement imprimés dans 
celle de Califte ; ils en parurent moins 
gais l'un & Tautre le refte du jour. Un 
♦fentiment vif , quel qu'il foit , occupe 
l'ame en dedans, & ne lui permet pas 
de fe livrer à la diflipation. 

Deux jours s'étoient paffés fans 
qu'ils puffent fe revoir , & quoique 
pendant cet in tervaUe, tous leurs mo- 
mens euffent été remplis ou par dçs 
occupations utiles, ou par des récréa- 
tions amafantes , tous deux éprou- 
voient une langoureufe anxiété , un 
emmi , un vuide indéfiniffables , dont 
ils ne pouvoient démêler la. caufe* 
Lr'inftant qui les rap|H:ocha , la leur 
apprit : le contentement parfait qu'ils 
goûtèrent en préfence l'un de Tautre, 
ne leur laifla plus ignorer qiiel avoit 
été le principe de leur mélancolie. 
• Agathocle s'enhardît ce * j our-là , îl 
aboida Califte, lui tint de^ difcoucs 

^ Ff 
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obligeans ^ & eut le bonheur de fea^ 
tretenir pour la premiè» fois. Il n V 
voit vû que les ctmrnesexoériears , fl 
vie la beaiaé de fon ame^ la/droituie 
àeton cœur, hLndbhfS^defés^tàr 
.meBSvla délicamûede fone^it; 
ce iqai l'eachanta encore àzvmt^^y 
il «ut appercevoir qu'eUe^ne le ju- 
geoit pas lui-même indigné de fon 
eftime. Dès^lors il lui fit des vifites 
affidues, dont chacune lui découvrit 
en elle de nouvelles perfeétions* 
Ceft-^Ki le caraftère d'un mérite foû- 
tenu : il gâgne kSe développer aux 
yeux d'un connoifleur. Un galant 
honme ne fe dégoûte que d'une co- 
quette , d'une fotte ou d'une -étxjur- 
die :s'itaprisdugoûtpcKi]ruii6 fename 
digne de lui , le tems ^ loinrd'affoiUir 
fon attachement , ne fera qué l'ac- 
croître & le fortifier, : 

L'inclination déciifêe qui s^ëtoit 
formée pour Califte dans le cœur 
d' Agathocle ^n'étoicplus pour hiiiun 
fentinienc équivoque ; c'Àxrfc ^ Pa- 
tnour , & du plus tendre lilie f9aTK>it^ 
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maïs Califte rigtioroit , ou du moins 
ne Tavoit poiiit encore appris de fa 
bouche- L'amour ell craintif & ref- 
peftueux. Un amant téméraire n*eft 
point l'ami de la belle qu'il careïfe, 
ce n'eft que le plaifir qu'il aime. 11 
prit enfin fur lui de lui ouvrir foa' 
cœur. Ce ne fut point avec ces gen- 
tilleflès étudiées qui accompagnenc 
une déclaration romane Iquè : Ai- 
^^mabte Câlifte, lui dit-â ingénue- 
^3 ment , le fentiment qui m*attache à 
^5 vous n'eftpas de l'eflime toute fini- 
,5 pie , c'eft l'amour le plus vif & le 
5 j plus emprefle. Je fenis que je ne 
^5 puis vivre fans vous ; pourriez- 
^^jVOûs ians répugnance 5 vous ré- 
5, foudre à me rendre heureux ? J'ai . 
3,pû vous aimer fans vous offenfer, 
c*eft un tribut qui vous efldû : l'efr 
^ poir d'un peu de retour pourtoitrî 
5yil auffi m'être permis?^. 

Une coquette auroit alFeâé dù 
courroux : Califte écouta fon amant 
fans l'interrompre , lui répondit lans 
aigreor , & lui permit d'efpérer. Elle 

Ffij 
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ne nrit pas même fa cdtiffâhdë'à' dè- 
longues épreuvës i le bohheur fiôùr 
lequel U foûpiroît , ne fut dîfPété 
qu'autant dfe tems qtt^îl etl ËUlôit pour 
en faire les apprêts. Lës daulès chi 
contrat furent aifémétitTégleéS éUttb 
ks Parties , Fintérêt n> ètitrôit pour 
rien ; la principale étoit le don nm- 
tuel de teurs cœurs , & cette 'C<ihdi- 
tion étoit remplie d'avance. ' : 
' Quel fera le fort dé ces noavèaax 
époux ? ( J'ai tiré leur îibrbfcôpéi ) 
Le plus heureux que des' mortels 
puiffent éprouver fur la terré. Aucun 
plaifir n'eft comparable à ceux qui 
affedent le cœur; & il n'en-eft points 
comme je l'ai déjà obfervé , qui faf- 
feiSlent fi délideufement , que h dou- 
ceur d'aimer & d'être aîmé. Ce n'efl; 
point à cette tendre union qu'il faut 
apptiquér ce mot de Démbcrite , que. 
le plaifir de rûfkmirm^efi qu'ttnecoUrti 
ipilépfie. il eatendoif parler , làns 
doute 5 de cette voluptfé charrieHe , ft | 
étrangère à l'amour, qu'on peut en 
jouirfansaimer^&aioierfaaslagoûter 
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jltimais. Ils feront candans daosi leur 
amoux ,J'ôfe le prédire^ & )'en fçai 
la caufe» Ce ne font point les char- 
mes^ éblouinàns de la beauté qui ont 
àéterniîa4 leur inclination itoo^iieux 
étoient ainiîs de la vertu ^ ik font 
aîmés^ ;P^fce qu'ils le font irouvés 
vertueux; ik s'aimeront donc tant 
qu'ils continueront de Têtfe, &leur 
union me répond de leur perfévé- 
raace; car rien Raffermit- tant nos 
pas dans les fentiers de lafagôffe, 
que d'avok fans cefle fous les yeux 
un modèle chéri qui les fuive. 

S'il eft quelque chofe qui pût trou- 
bler leur félicité , ce feroit les délaf- 
très & les infortunes, dont leur amour 
ne les met point à l'abri ; mais , en 
ilippofant qu'il leur en arrive 5 ce fort 
leur fera commun avec le refte det 
hommes* Ceux qui ne goûtent point 
les plaifirs de l'amour, ne font pas 
non-plus exenits de révers ; & ils ont 
ces plaiftr^de moins, phifirs qu'il ne 
laut pas compter poiw peu dans k 
vie. 

Ffiîj 
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Joignez à çèla > que ramQar?inêii«^ 
diminuera de beaucoup le fentiœeiit 
de leurs maux : il a cette verpa ftngu- 
lièîe , de rendre à deux cœurs bieu 
afTottis , les fouf&ances moinsaigue^, 
& iëS'f>Iait!rs plus touchans^fi femblft 
qu'en fe eoflSmuniquant leurs peineSj^ 
ils n'en portent plus que la moitié 
chacun, & qu'au contraire , ils dou-» 
blrat leurs contentemeijs en les par^ 
tageant. Ainfi qu'un efçadroneft en- 
foncé plus difficilement par l'ennemi, 
à proportion qu'il eft plus ferré , de 
même un couple amoureux réfifte 
aux atteintes de l'infortune & de l'ad- 
verfité , avec d'autant plus de force 
& de fuccès , qu'il efl: plus étroite- 
ment uni. 

Amateurs fenfuels d'une volupté 
purcment corporelle, les détails de 
ces chartes délices font pour vous 
des énigmes incompréhenfibles^ ou 
des paradoxes infenfés. L'amour^ 
dônt vous vous vantez de fuivieles 
érendarts, ne vous eft pas mêm© 
connu; vous êtes, à fes yeux, de» 
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pirûfaft€8(,.qui »e méritez pas d'etrè 
inidés à fes myftèîçs. Qu'avez-vous 
iàit paiir fon .fervice ? Par quels ex* 
pk>its^ave^^-voo&^)érité fes faveurs? 
y(ai»sifWez£jjidiowkoîent affeélé des 
gfilbas forcéft&des attitudes théâtra- 
les^, ivQus. mezt fitifi ponéluellement 
les modes naiflaptes , vous ^vez con-r 
eérté dans vos miroirs * des foûris 
compIaifanSî^ des œijlades vives, de? 
regards paffionnés : vous épuifiez 
toute kfineffe de votre goût, toute 
Faéiivité de votre imagination , à 
conftruire artiftemeot le frivole atti- 
rail de votre ajuftemçnt faftueux ; 
follement orgueilleux de ces pitoya- 
bles avantages , vous portiez dans les 
aflemblées ,des airs vains & triom- 
phans. VoS' batteries une fois dref- 
fées , il n'étoit point de beauté qui 
ne dût vous rendre les armes, & fe, 
livrer à Ja difcrétipu du vainqueur^ 
Vous t^'épargjii^'Z îiop-plus pour les 
Induire, ou Jçç fwpçendre , ni la flat- 
terie , niJe menfpj^e , ni les offres , 
ni les promeffes, ni la feinte , ni la 
diffimulation. 
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Qudkjues-URÇà , il eft vrai, ont 
fervi de trophées à votre bdieufe 
vanité. Lâ chùte dô rune étoit pré* 
parée de longue mai» y par la licence 
de feSiSiœur$.j ou petit 7 être par la 
lubricit4 dé fon t^JXipérawqient : une 
ifcutre a été ébiouîe par Téçlat de Ter 
& des pierreries; l'inriocqnteyfg/^i 
à donné dans le piège par fimplicité ^ 
la jeune Hél^ par une cwriofité indif^^ 
crête. Mais , convenez - en ^ vouà 
rougiffez de vos con^êtes : aucune 
n'a pu vous rendre héureuxi j'en vois 
la preuve dans vos inconftances mul- 
tipliées, dans vos infidélités , vos per- 
fidies & vos parjurer 5 dans vos dé- 
pits & vos regrets. Votre amour eft 
tounié en haine , vous blafphémez 
ce que vous adoriez; il n'eft plus de 
femmes fiir la terre , qui foient à l'abri 
de vos outrageantes déclamations; 
vous déchirez un fexe aimable , & 
fait pour la félicité du nôtre^ Mais 
comment en auriez-vovis conçu de 
Teftiroe ? Vous n'en jugez que lur 
un méprifaUe échantillon* 
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On a de part au^plù^prêciéiifes 
faveurs de l'amour^ qu^hutant qu'on 
aime avec déiicatefle un objet digne, 
d'être aimé. Saris Fune ou l'^utfe de 
ces'deux conditions', votre àfnour in-f 
femiblerûe'nt dèviendratmalheuiieux, 
ou par Finconftaricé de la perfdnne 
aimée, oit par la vôtre même; & 
alors vous reconboîtrez que ce qui 
vous fembloit amour ne l'étoit pas 
en effet , car le véritable amour eft 
Gonftam; c'étôitfimplementunecon* 
formité de goût pour le plaifir. 
L^amour étant le lien de deux cœurs 
qui fympathifent l'un avec l'autre , 
c'eft dans les qualités du coeur qu'il 
faut chercher le fondement de cette 
fympathie : or la première de toutes > 
& celle qui décide des autres , c'eft 
l'amour de la vertu. Quel fatal pré? 
fentpourun amant plein d'honneur, 
que le don d'un cœur qui n'en cout 
noît pas les maximes ! Le pourra-t'ii 
accepter fans rifquer fon innocence? 
pans une union aufli étroite que celle 
des amans ou des époux , les feati- 
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mens fe communiquent fans qu\)n 
s'en apperçoive : & , comme on ne 
le fçait que trop, les mauvais s'infi- 
nuent bien plus aifément que les 
bons. Les maladies de Famé font en- 
core plus contagieufes que celles da 
•corps : fes taches s'impriment & fe 
calquent , pour aind dire , fur tous les 
fujets qui l'approchent. 

Au danger de ce trifle écueil , joî* 
gnez l'intérêt même de votre amour. 
Par quelles rares perfections fixcrfez- 
vous un cœur pour qui la vertu n'a 
point aifez d'attraits ? Adopteriez- 
vous fês écarts , deviendriez - vous 
fon complice -.vous facrifieriez votre 
honneur fans rien gâgner du côté de 
l'amour; votre féduâ:rice elle-même 
vous en eftimeroit moins: or ce qu'on 
méprife, on ne l'aime alTurément pas. 
Soyez avec elle d'une vertu inflexi-^ 
ble; vous l'efirayez, elle vous fuit. 
Ayez pour elle de lâches condefcen- 
dances ; elle en abufe , & ne vous en 
fçait pas gré; ce fera même pour elle 
un motif de vous &ire un jour dee 
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reptodies^ & de refetter fur vous les 
I é^ïemens ; vous les avez favorifés , 
vous en êtes donc l'auteur. 

Quetmilieu prendre entre ces deux 
partfâ ? Epargnez - vous ce dange* 
lÉux etnbarras: ayeiz vous-même des 
mœurs , dc n- aimez point qui n'en a 
pas. 

Quelles font les vùes^t^Bélife en 
careûant le jeune LinJorPElle n-en 
a pas d'autres, lans doute , que d'çtre 
k Minerve de ce beau Télémaque: 
elle joueroit mal auprès de lui le rôle 
de Cîrr^rc'eft un enfant à peine af- 
frandii de la f(Miile , & qui n'a pas 
encore fecoué la pouffière des Col* 
léges. Bélife au contraire eft d'un âge 
mûr; eUe a vû commencer le fiécle 
qui court, & doit être revenue de 
la bagatelle & des vains amufemens 
d'une intrigue galante : neuf lutoes 
complets d'expérience , & quelques 
anecdotes mortifiantes, dont lamé* 
mojre Ji'eft point encore eflacée , la 
doivent tenir en garde contre l'étour* 
derie &rindifcrétiondes jeunes gens, 
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qu'elle n'a que trop fouvent éprou- 
vée. Elle eft amie de h mère de Lin- 
doT^ c'eft un Elève qu'elle veut for- 
mer. Les médifans prétendent pour- 
tant qu'elle prend elle-même un vif 
intérêt au fuccès de fes leçons. Ça 
ci'eft , difent-ils^ pour l!or^inaire, 
qu'entre les bras de ces femmes fuian* 
nées , que fe perd l'innocence d'un 
jeune homme. La timidité naturelle 
à cet âge 5 le mettroit à l'abri , fi ces 
dangereuses féduétrices ne prenoiÉnt 
pas fur elles-mêmes le foin d'ébran- 
ler fa pudeur par des propos licen- 
tieux, & n'achevoient de le corrom^ 
pre par des agaceries indécentes* Sui- 
vons des yeux la maîtreffe & le dif- 
ciple. Mais ^ . quoi ! juftifieroit-elle 
ces foupçons ? Pourquoi toûjours du 
tête-à-tête , des minauderies & des 
verroux? N'eft-il point d'autre lîége 
pour Bélife qu'un fopha, d'autre at- 
titude qu'une pofture inclinée, d'au- 
tres ajuftemens qu'un négligé lefte & 
coquet ? La frniple amitié répandu 
f elle tant de feu fur le vifage y a-t'elle 
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de? régàrds enflammés, donne-t'elle 
des baifers lafcife?les redouble-t'elle 
fi fréquemment ? Mais baifîbns un 
voile fur le refte du tableau : je veux 
infpirer des mœurs, & j'allarmerois 
1$ pudeur. 

Encolpe eft Témule de Bélife, & 
tend aux mêmes fins , quoique par 
des routes bien différentes. Son long 
manteau , le caractère vénérable dont 
il eft revêtu, les rides multipliées de 
fon front , fon maintien hypocrite & 
bigot, infpirent une confiance fans 
mefure. De jeunes beautés vont à les 
pieds rougir de leurs foiblelfes, lui dé- 
velopper leurs fecrétes inclinations, 
lui apprendre Tempire que prend fur 
elles la force de leur tempéramment, 
gémir de Tafcendaiit de leur concu- 
pifcence , & lui en demander le re- 
mède. Hèhïfe lui a déclaré le pen- 
chant invincible qu'elle a pour la ten- 
drelTe, & les écarts où cette palfion 
Fa jettée : il veut , avant de procéder 
àla cure , approfondir l'état de la ma- 
ladie; il-queftionne, il interroge, il 
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te urne & retourne la malade. Dans 
U crainte qu^elle n'ait omis des dr- 
çonftances întéreflkntes , il Tentre- 
tient de mille détails obfcènes, bieiv 
plus capables de Pâlir fonimaginatîon^ 
que d'affermir là chafteté. Plus elle 
eft véridique & fmeère , mieux 16 
fourbe fçaura la féduire & en triom- 
pher. Il a connu Içs endroits foibles 
. de la place , c'eft par-là qu'il l'atta- 
quera. Le jeune Almanzçr^ quoique 
hardi & entreprenant, avoit en vain 
lutté .contre un refte de pudeur qui 
préfeivoit la belle du naufrage : le 
guide împofteur fçaura bien wkxx% 
la corrompre. Arrivée au bord de l'a- 
bîme , là èayeur achèvera de l'y pré- 
cipiter ; & ce que n'a pû obtenir, par 
fes carelîes 5 un Amant jeune & bien 
aimé 5 un Diredeur à cheveux blancs 
l'obtiendra par fes rufes lacriléges. 

Appellerez-vous anmir^ l'ardente 
paflîon de Bélife, & tes feux crimi^ 
nels d'Ëncolpe ? £11 -^oe aivfis. use 
maîtrelfe ou un amant, qua de hû 
ravir foniDQO(;eofi8 ^ plus ixrécieuji 
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âe tous les avarttagès ;<iue de fouiller 
fon aine d'un crime , la plus affreufe 
de toutes les taches? Poignarde-t'on 
quelqu'un par amour , ou Tempoî-^ 
lonne-t'on par tehdrefle ^ 

Erafle a des intentions plus droi- 
tes : il eft fmcérement paffionné pouî 
IfahèUe*^ on le voit bien au portrait 
avantageux qu'il en fait- Un trait feu- 
lement paroît manquer au tableau î 
il ne dit rien de fon caraftère ni de 
fes mœurs. Mais ce ne font pas ces 
objets -là qui le touchent : elle eft 
d'une beauté qitî l'enchante, remplie 
de grâces & d'enjouement. C'en eft 
àffez pour lui : il n'imagine pas de 
plus grand honneur que celui dé \A 
polFéder : éclairé par fes beaux yeux ; 
îl eft ravi en extâfe ; abfent d'auprès 
d'elle , il languit , & le confume d'en- 
nui. Croirez-vous bien que cette ar- 
deur & cet empreflement ne font 
rien moins que de l'ambur ? Êrafte 
ne s'en doute pas ; il croit afsûrément 
être le plus amoureux de tous les 
hommes : mais je vois d'où vient 
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ïon erreur, c'eft qu'il prend pour de 

Famour , le défir de la jouiÔance. 

Voulez-vous fonder vos fentimens 
de bonne foi , & difcemer laquelle de 
ces deux paffions efl: le principe de 
votte attachement, interroges les 
yeux de la belle qui vous tient dans 
&s chaînes : fi fa préfencè intimide 
vos fens, & les contient dans une 
foûmiffion refpeéfaiçufe ^ vous Tai- 
mez. L'amour interdit même à la 
psnfée toute idée fenfuelle , tout 
cffor de Timaginatton , dont la délîr 
catefle de l'objet aimé pourroit être 
ÔfFenfée , s'il étoit poffible qu'il en 
fût inftruit : l'amour eft chafte juf- 
ques dans fes fonges. Mais fi les at- 
traits qui vous charment , font plus 
d'imprelfion fur vos fens que fur vo- 
tre anie^ ce n'eft: point de l'amour, 
c'eft un appétit corporeL 

Qu'on aime véritablement , & l'a- 
mour ne fera jamais commettre de 
fautes qui bleffent la confcîen» ou 
rhonneur ; car quiconque eft capable 
d'aimer eft vertueux : j'ôferois même ^ 
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dire ^ite quicotiqUB éft yertueûx, ell 
auffi capable d'aimer ^ èar toutes les 
vertus fe tiennent par la mabi : or la 
tendrefle du cœur en eft ufle. Coftioie 
ce feroit un vice de conformation 
pour ie corps , que d'être inepte à la 
génération ; c'en eft auffi un pour 
Ttwne, que d'être incapable d'amour. 

Je ûecrains rien pour les mœurade 
la part de ramour^ il ne peut que* les 
peifeâionner : c'eH: lui qui rend le 
cœur naoins iarouche , le caraélere 
plus liant , l'humeur plus compki- 
fànte. On s'eft accoutumé en aimant, 
à plier fa volonté au gré de la per^ 
Ibnne chérie; on contra6le par -là' 
Fheureufe habitude de commander' 
à fes défirs, de les maîtrifer & de le^ 
réprimer, de conformer fon gôùt &* 
fes inclinations , aux lieux , aux tetn^^, 
aux perfonnes. Mais les mœurs né' 
font pas également en sûreté, cjuand 
on eft inquiété par ces faillies* diâ:- 
nelles^ que les hommes gfoiTieMcîtfa- 
fbndent avec Tamour. 

. Ggii] 
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A RT I C LE II 

De L*AMOtJR <:ONJUGAL. . 

It efi atfé de difitngutf h véritable du 
faux. Quelle efi la caujè la pkt9 
ordinaire de- Tinàiffirence entre les 
époux. Par quels motifs U femble 
ftion ait exclus P amour du ma- 
riage. Sources de divifion entre les 
ipoux:la jaloufîe eft la principale i 
jidoufte fans amour, moyens d^af' 
furer & d^ entretenir r union coa^ 
jugale. 

Les caraélères de l'amour conjugal 
ne font pas fi équivoques.' Un amant, 
dupô de lui-même, peut croire ai- 
mer, fans aimer en eSèt : un mari: 
fçait au jufte sll aime. Il a joui : or. 
h. jouiflànce eft la pierre de touche 
de Tamour; le véritable y puife de. 
nouveaux fèux, maïs le fiivole s'y. 
éteint. 

L'épreuve faite, fî Ton connoît 
qu'on s'eft mépris , Je né fçai de ze-. 
mède à ce mal , que la pàtfence. S'il 
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«Il poffible , fubftitufiz ramitié à l'a- 
mour ; mais je n'ôfc même vous flat; 
ter ^ue- cette reflburce vous rellel 
L'amitié entre deux époux eft le 
fruit d'un long amour, dont la jpuif; 
lance & le tems ont calmé les bouil- 
lans tranfports. Pour l'ordinaire fous 
le joug de Fhymen, quand on ne 
s'aime point , on fe hait ; ou , tout au 
plus, les gém'es de la meilleure trempe 
le renferment dans l'indifTérence. 

Voyez Jlcippe & Céliméne unis 
enfemble depuis fîx mois : quoique 
leurs appârtemens foient fort éloi- 
gnés l'un de l'autre , ils fe vifitent 
tous les jours , ils vont même jufqu'à 
s'embrafler; le fait eft sûr, jamais il 
n'eft arrivé que devant des témoins 
croyables. Vous ne verrez point en- 
tr'eux de ces careflfes enfantines, de 
ces agaceries folâtres, qu'on repro-. 
che aux jeunes époiix ; mais des po-^ 
irtelfes, des foins, des égards, des 
attentions, & fur-tout des bienféan- 
œs* Bs n'ont point fait d'accord 
exprès pour vivre enfemble fur ce- 
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pied-là , une heureufe fympathie leur 
en a infpiré Tidée^ 

On eft bien plus fuipris du froid 
qui régne entre Lifandre & Dc^hnèy 
après. miDe témoignages appajrens de 
la paffion ht plus forte. Jamais amour 
he parut plus ardent : mille obftacles 
le traverfoient ^ leur courage en a 
triomphé. Des vetroux, des grilles a* 
des murs , tenoient la belle «roite- 
ment emprifpnnée ; trois ou quatre 
Prudes géolières , d'un ton nafillard 
& dévot, Fexhortoient à la conti- 
îience , en fe propofànt pour exem- 
ple, & l'invitant à ne foûpirer, com- 
me elles, que pour TEpoux du Canr 
tique : une échelle la délivra de la* 
clôture & des fermons. Lifandre, que 
fon père h l'heure même travailloit 
à déshériter , préférant aux intérêts 
de fa fortune ceux de fon cœur, aux' 
tendreffes du fang la poffeflioni de 
Daphné; Lifandre voloit avec elle, 
pour lui jurer aux pieds des Autels- 
un amour à jamais durable. L^année* 
tfeft pas révolue, déjà Lifandre eft- 
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infidéte. Daphné pleure , gémit & le 
plaint : elle a des confolateurs , qui 
peut-être l'aideront un jour à fe ven- 
ger pleinement du perfide. Quelle 
peut donc êdre la caufe de ce bruf* 
que changeinent ? La même qui a 
refroidi Alcippe & Céliméne. Lifan- 
dre & Daphné avoient pris pour de 
Tamour , les puilTans aiguillons de 
leur tempéramment voluptueux ; les 
voilà détrompés; & comme ils font 
tous deux impatiens & emportés , 
leurs regrets font auffi vifs que Tétoit 
leur entêtement. 

Ce feroit entrer dans une carrière 
trop vafte, que de vouloir tracer ici 
ce nombre infini de tableaux difie- 
rens qu'ofirîroit l'état du mariage, fi 
fes fecrets , que cachent de myfté- 
rieufes ténèbres, étoient tout-à-coup 
éclairés. Quelle variété d'humeui'S , 
de caprices , de boutades & de tra- 
vers , fourniroient tant d'époux défu- 
nis, qui, difFérens de ceux qu'une 
lauffe lueur d'amour a trompés,n'ont 
pas. même imaginé que ce fentiment 
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dut entrer pour quelque choie dans 

leur engagement ! 

Les belles & les coquettes ont fiiît 
naître, d^ns tous les fiëcles , tant de 
folles paffions , tant de troubles , de 
divifipns & de guerres, que les génies 
fuperficiels, fans faire grâce au véri* 
table amour, à fampur fondé fur Tef* 
tîfne , Vont condamné fur l'étiquette , 
comme line foiblefle impardonnable; 
Le vil intérêt trouvant dans cette bi- 
farre opinion de quoi flatter fes par- 
tifans , ne manqtia pas de la répandre 
& d'y donner la vogue : par fon ft* 
cours elle fit tant de progrès, que 
bien-tôt ce flit un dogme reçu : il fut 
llatué qu'à l'avenir on ne prendroit 
plus de femme , que dans une con-^ 
dition égale à la fîenne; & Ton éten- 
dit même Tégalité de condition, juA 
qu'à celle dfes biens : Tamour fut proir 
crit des mariages , & relégué dans les 
Romans ; & fi quelqu'un , foit par 
foîblelfe, ou par goût, s'étoit laîflï 
enflammer, il devoit au moins , de 
crainte - de fcandalé , s*en cacher dé 
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Ton mieux ) ne faire en public à Ton 
époufe , que des politeffes froides ; 
& où ilfetrouveroitd'autresfenimes, 
les fêter toutes plus que la Tienne ; le» 
tout à peine d'encourir le blâme &. 
les brocards du beau monde. Et, at- 
tendu que le parti des époux foal 
affortis , comme de beaucoup le plus 
nombreux , eft celui qui donne le 
ton , ce règlement conforme à leur 
fyftème, a été fcrupuleufement main- 
tenu ; & les chofes font encore au-^ 
jourd'hui fur ce pied ; fauf aux époux 
qui fe haïffent fincérement, de faire 
pis dans le particulier. 

Je n'ai rien à prefcrire à cette der- 
nière clalfe d'époux, fur les devoirs 
de rhymenée. Ds manquent au plus 
^flentiel , en manquapt d'amoiu t 
comment rempliroient^ils les autres? 
* C'eft une efpèce de rapt qu'ua 
otariage contraété fans tendreffe. La 
perfonne n'appartient fuivant finf- 
tindt naturel , qu'à celui qui en pof- 
téde le t:çeur. On nedevroitipçevoir 
l8s dons (de l'Hymen , que des mains 



l'AiBOiir ; >les mfait&ispi^sààiem, 

Biéairte'de néjtuer^ «ô «eâiMi^ 
coup , leucuftirpft^iÉ^ljii^ël^iÉtfit 

meut , ce qu'il^n^oiirpais MtmsÊ^ 
Mais le fehtisient né ^vni'pis ^ 
Ib confeifler, qifê fë-cematôftdér. liés 
époux qui fe haïffem , mi^Uî ^^f- 
ment pas ^ fom des péfteûts îâtd^ 
vettildes : aàffi n*eft-<îè fk)ïflfc"*T6ttx 
qa» j'adrefle ffies l^ém ^n-VMb^ 
conjugal. . .. . 'jnm 

Mais feront-ëies tnieiiÈ adre^^SS| 
fi je lespropofeàcesheurèuxépoùx, 
qui, bien épris dès les prè^iCTS ïnf^ 
tans , oiit-imifé'dans^a cdiôiôilîSfibe 
intime que leu^éaid{te iMdh^^ a 
donnée l'un de fautfé ,Mé'éoà^le» 
j^aiibns pour 5*ei]^ttmMe]f^lki# ? 
11 ne 4êmble 'pa^^ qu^ils aféà^éfôiri 
de préeeptes pour c^iflfltiÔùer d^|^ 
tBér;;Mirie 'têhdf^lî^' 'ainfi*i:éfîlaïïèV 

0«{>eàd%âf lé cèilIfliitA^ii Wfi 

•variable. 
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Vftdable, qu*il ne peat, fans ténérité, 
répondié'de bimr fans oefTe d'une 
ardeur égale & conflanee. L'amour 
éO>un &{t; il s'éteindra fi on le noie, 
ou s'il manque d'aliment. 

Eurifibèm atooit Ton époufè , & 
ioet amour le rendoit lej^us heureux 
des hommes. D connoilToit le prix de 
fon bonheur; & s'en ouvrit un jour 
à certain vieux Dmide, dépofitaire 
de (es fëcr^ les plus intimes ; qui 
févré des douceurs dont il entendott 
le récit , fe mk en tête , fous le pré- 
texte de la gloire de Dieu, de le dé- 
ga^ de ces liens diarnels, qui , di- 
foit-il, l'attachoient au monès. 
*' Mon frère , le béat y je gémis 
pour vo«is, de Taveuglemeat où je 
„ vous vois. Vous foûpirez , & c'eft 
,,pour un ^utre objet que . le Sei- 
„ gneur! Ignorez-vous qu'il eft écrit 
que qui ne hait pas pour Dieu , fon 
père , fa mère, foh éçavSà & fes 
„ frères, n'eft pis de. Dieu? 
„ Avant la diûte du premier hcname» 
„ votreattachementattxokpeut-ètre 

Hh 



été fans ctimô ; fflais<Ëhoiiinifi«oar 

pable ne doit manger qoe iiu pedQ 
^a-ettpé :ie$ hnàés. V^otre 
5, époufe «ft liU^ id/^Svsç eettemuèao 
^, cfuelle qdi tiottk;aitins8}|KMttœ,À 
^, vô\isfaiiEfes^'€«ii9ie9£ kfoct de 

votre ptl{»ier>|tèteR; -xae .'fiiitmnS 
„ ramdur quille pèrdiL Yoasiui'iça* 
„vez gfë de fa téndre& >i& de/tès 

coeaplaifantes: t c'eft p«ylà. joême 
„ que' vous la devez mindre , pui£> 

que c'etl par4à quJéBB voias'gâgBe; 

& qu'élle ravit à Dieuun cœiir qiii 
„ n'étoit fak que poux: loL Songes^ 
,>bteii, l*eù£et eû >owmai foasmùi 
„ pieds. jj'^'^ ■ ,v r,i\ 

hléë 416- Mt plus qœ déomn»^. qt^ 
feuxyqod^fou&eyâcxpie! iHaiiasius 
dens {^:zè}&£a^qnes'ëà3|»ntde 
r<m ^e^ il^ïleg»âa:iba^i$Hràfe.;eQ 
ènnemle. ^t/tes oaiéfiês puour icies 
piégés,'^ &fît8meatianGe&pif»iriàes 
rédû^iûfiS;-^i/:qi]Blipi6jeiiBrjdfafli»2r 
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ftfO'caflBrv â^je^r, prip & fe macère , 
pour pansçnir à rétouffër. - . 

Vmr.Mêfbiffe «e o^eft point par 
âest jeûnes qu'U:'a:rfU s'ainmchir <i9 
Ma&âkmcoflpi^f Le» trois quarts 
à6 &: v»Q fe.'pattQieQC^lf^.ym? .à la 
iminv^^n&cesréduits.licemieux, où 
lëgneniî en fout© Mberté , rintçaBpér 
mce &. kcnapule; pù , dans lef.ôocs 
â'on Boulogne &mettx,on^]ou7 
lit tout i la fois ià lantè) f^n hon>^ 
Jieur & fes bietta. Là.lçs femimeni 
«iiâieats fontttr^éSidefoJlçsQhiKièT 
tes î la tendirefTe ^ de fedeur j la- eom» 
plaiiknce, de fervitude ; & les ^;ards) 
de baflefle. Méthyfe enfin a pris le 
ton de fes.igùoWes (x^rie^ Ce n'é^ 
toit d'abocd qa*unji«gDn,<îa'il par- 
toit paranmfement, (ans que le cosor 
fikt abrud ; laais aujourd'hui il efl plus 
lYmicé^ a pris aud& refprit^ il a 
perdu tout fentiment pour les plai" 
fin» que la ntifbn avot^e : â ell ds 
raafbre pont lâs tomes fur- 
toue pouf lAs feaimes mod^À§s>, fa- 
g» .& réfervies, & roalheureufe- 

Hhij 



854 ll^s lliîbEbRif. , 
ment pour lui; forçpQufô éftdeMe 

Poîyàoré.iL têhU bon vina ans : & 
tendrelTe , au bouc dé^âé ,£éMM^tt'él; 
Voit foirfF0rt: d*?>itre ait^fl^yï^ 
celle qu'y a^Pôftént nèceMifeméiÂ 
h longueur du tem«, & la fituation 
paifibt» du cœur lorf^u^i^n'a rien % 
délirer. Ge n'eft plus, fi rpri veut, 
de ramour; màis c*éft uné'^iiié fl 
tendre , Qu'elle ne poun'oit jàinais 
Fêtre autant , fansi'êtré trop ,'eritre 
deux perfonnes de mêmie fexe : mâis 
comme elle irrite moins le$ dé{irs, il 
dt dans cet état un écueil à (ïfafndrë ; 
& je confeifle à quiconque jouit de 
ce calme dangereux, d'obfervér^ 
yeux & fon cœur, de cTai4tiè^<Jfû^ 
objet nouveau luî rapprenant t ai- 
mer, ne le conduife par dégrés à la 
plus noire perfidie. Polydoie s'en 
rendit coupable. Il fe fiôit fut k lon- 
gue habitude de rie chérir que fon 
époufe, & c'étoit-Bf'^técîfément ce 
qui l'expofoit à là tiîihir. £.'amour, 
quand il efl fatisfàic, ne s'accroitpa^ 



' yieUliffan^, t.a dôtice quiétude 
.•qu'a goûtoit fous réfendard de rt-Iy- 
meii, lui iit çfoirç que fes p^iffiôm 
.êtoiei|t amorties ^t; foûipires; & fe 
î^vunt m danger Jans le .cr4jndre . û 

„ Des vicel dilisné csrâÈteçe , de? 
caprices dans rfiumeur, des lenti- 
mens ppporés dansj'e.rprit^ peuvent 
aujfi troubler Tartfour k mieux EtfFer- 
igiL L*époux chiche , avam & mef- 
^xxin , prend du dégoût pour une 
iép oufe ,qui , penfiint plus noblement, 
• crpk pouvoir régler fa dépenfe fuç 
Ij^UîS revenus communs. Un prodi- 
l^e au cQuCraire péprife une époufe 

: ,l>eait NarCiCfe , & 

auin fier, de fa beauté, annonce paf 
fes regards , fes difcours & Ton mai^iT 
tien ^ qu'il çroit qn'Elvire eft en refta 
avec lui, depuis. qu'il a daigné l'affo- 
pier à fa couche*, 

Phorbës a lu dan^ quelques aneç- 
dote&TurqueSj des détails, peut-être 

UhîH 



^(6$ ^fir JlilAEiiniSir 

£iie£téimDe iiiirSûltani Ém&Vame â 
da^nbùéitaméhi&^méB ^neorokpas 
qu'il fcxitrilé jDiiB^ltide4fftmuér f& 
SRpiaeimieo^.Tèoèvtéqr -dJelle fies' ibû- 
«iilGoailv'qiUe desloarefTc&D r 
)' 4éi^ot FÂif/Àt»^;, i&nCMe «as 
siÈAecnS'de rEg&fe:^ & pteumat fui 
ikidécadenee, va-diezitoneonix qui 
pen^at^Jfim^ Vss^eaâaàxs^i i(jR>ûte&ir 
np refte''de^£c)j 'qui^câtîaïcBlle.: Tous 
les Moeurs tottzahl ia k&nne awjki 
h véritén'à bien-tôttpliàstjde défen- 
iëurs.' Il c^oit âtce uH' noavdi Atlas, 
&it |>oi£r pi^é^edir teiuiiieide&cieux , 
pEÔt» à s'écrouler.Qudte doiice coo- 
fbhtion pour àà / £ cta nulink Çqn 
■ipoil&^l'aîâoit ii^ili|)|3%nron! un fki^ 
àe&jur^n^ aecsiliiIant :!!:Mais' infidèle 
-à^efb^oinc toudiéetâeiféspââux gé- 
,BufiemeK» c^-elle fi^it^eç .aveugle , la 
voie ]ai|e'ab<k conéwfenttdes gui- 
aâés'reUehès , & croît faa^àot im- 
'ché à fuivte bonnesiem;^ loix de 
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^dfiÉem^ÊMxde^fio^ ffoifar. kti 

-^mŒtms^aer ies^à^^ tdaîB ne 
f gâgimdvnéii fh^slle, â éebteà lafin ; 
ami tftajumi^ ettrib^dit amktltème^ & 

-ù(9[)^ eft ce {dnrénétiqiie, que je 
vois bouffi)détcalèie ? QueBefubit» 
jémotîéà' le vi&ge ? 
iPooiquoi! çes vegwàsi féroces, cette 
voisjentîecoupée^ ces ge^ôs lùena- 
vçans?v£h î qm nienace-t'â ? Uneten- 
JrefépeUftrîy ht) fidèle jîrtémife^ qui 
lè. diémii^ & qu^il/aime luî-même , du 
lottcrins téuÈfa ptouvé jufqu'à ce mor 
xoeiït I^fle^i^Qaainfi tout-à-coup de 
ïmmx^lBeàB&^ dereftime au mé- 
-pm^jàeiia Qûniidération aux outra- 
ges éiiQuii, «quaiid eil jaloux : or 
e'efbài xmsà^à ^'jîrgmte. Sesublable 
t^iaviaieijl(|d p^^ chjérit fou tré« 
^^pkis il tattot qu'orr ne le lui dé- 
tfc^.i?jaims(j jparmis.^ doineftiques , 
^diçîSsûdffi^iè^^ tout le molefte , 
vm.iuS3a^^ taucliti femble 
^pàbtediéi&dmee< £sm époufe : ç'eft 



«Il i»i^M<ip^Ri;î 

iéuteljfejlus 5 & c'eft celui,tpiitç|oit 
li^f4ttB|>tâtfche, Sa cminte lultràuBant 
tes fegftpiï pî^nd fes défiances pouf^ 
4es preflentimens , & fes foyiççans 

feitéb ftUriEquroux qu^il 1*^ en-^ 
teifellMf46|oin, parlait familièrement^ 
'à qjMlqiflfun, Il s'eft approché douce- 
mBBbàià& le defîein de la fuipren- 
tlte^^^jR^ réuni qu'à demi. U ne voie 
qti'çlkf une chnmbre où il a en- 
lèndii deux voix ^ ^iç^ U^^trbirve 
4e^g»m dx>Qt4àr ]toume |i 

tête ; il les pKfîd & Igts^ mt en pièt 
ces, EUe veut parterjj,n^a^^ fmtà^ 
^IsnéyienfrvM^ 

peât ^ibi6 Je .4 &: le con- 

damne ; c'ell feOf beau-père , qui du 
fùi^ à'mMyi^^^ où il s'^toit ex- 
près Càchéippur eaufer à foa gendre 
lime, fiifpVîfe.^^able , vient téckr 



AffifeS^e'Pbà!f!éltriae|[(»roiLdU> 
bonhefur ^èâ tpom N}ii^fi'^lné^ 
plutdrPaiiiourj qttediÈrle»(^ge)eiK' 

n ^{t')iéai^ékis tmè^^Ate édifiât 
loufiè , càtapà^^MéH^tiM dSuQ 
amour vif & délkât: ; éfié à'^oziitp 
pas Teflime , & n'el^ point kjarieuTe. 
On craint de |>érdrâ l'afièâiôii de ce 
qu*on aime, parce qu'on en ec^no^ 
le prix; oncïaintdedéplaiteàl'obj^ 
•aimé , feis le foupçoimer d^iraconé 
tance ; on craint fonrefroidifiTement^ 
mais on efl sûr de fa fidélité. Cette 
tendre apptéhenfion eft un aiguillon 
efficàice qui réveille l'amour j le raid 
aiHf & ^prévenant : ftns ce fecoiors ii 
languiroit i^rfôn tr6î> é6 féqudté. > 

Mais un phénomène qu'on ne 
comptend que cÉSicSem^nt, & qui 
toutefois eft fréquent , c'eft qU'OQ 
foit jaloux fans aimer. ' , 

Dbrimine épouft Ctttm plutôt 
par compiàtfaïke que par goôt;4;e^ 
pendant - elle entre en fuiew , s'U 



%y6 Lts Moeurs.' 

critde i qu'elle m p^ttmpm/ SfÛ 

' y,Dé^iige leBd auroit ctii'lttétita 
<|4ron eût pM à'^fâsp»6t^Jl6i^ 
pd^itféne feroh-elie '<iôiié^^âè<rt> 
liue àfnouteurô de fon épwàpâxepxàs 
'^'eîlè eii c?ft la fènnne'? Cê?ifeioit 
tiii vrai itiifacte : oî je dôu^c •idu'il 
s^eii MCé , du moins ()e cette effée» 
I^'hytnen fi'ififpire paér^lViDoorâi ctes 
ëâufs kdifTérêns : il coixfbxte fa pa> 
reté j inàis il' ne te f^ic pàs naitre , Si 
l^âùgtiiecte rarement" t> â en éft It 
croufêt, fiigis il tfewieÙ: pas |d beif 
tdao. Qûel eft démolie pdtiGipë4es 
tranfpoitS'jiâôux dè Ddriménet Cb 
n'eft. pas à la vérité' l^our, ineil 
c'eft tm fentiifiP&Bt qui hii reff^bie 
pattie. ' . • .♦.Mt.i.c' 
La tendiefl^ des hoïoiseB^'ptMV^ 
y^rdittake^potte furjq!2ëlque.cho&| 



Mais paw Içg feï8Bï!et,/jla t^œffç 

im. <)69^2^nagp^ leur coniticur 
tioô s fileç fHSWif, pour ■^j.'^i 

eft ppurtjious un pl^fir, c'eft .pouy 
elles ime^afiire cap^c^e. Mais.A ?ettf 
tt^dmfl^: ion^e trouve à fç iHeHdrf 
è .qudqu'objet, fi ,vous attifeis fes 
feux par rao^it^es platdrs^nfuels^ 
&mbhblç aux rayons du .SôieU, qti| 

î lafferablés dans l'épaiflèur d'un ver^ 
re, 6n. deviei^nt plus ardens , die 
fftroaffe.fes fiammeo épar%,^,l(9ç 
cpnççntraat en un pp|nj: ,^Ue-en,açî 
quiert plus iQ:,:$ot^ : &. à's^iyitéf 

. Qn.d«-,,avi(8 q*Wiraf Çette^Pfi^«0- 
gativçi, qfte p'a- pctim M nâtsre, 44 
fcrotoWLpaï'la jowi%3SP» êt.qwe \q9 
feBwnefi n'éfTQuy^ Bpint ç&fta^ir 
ment-ide^) parçffe iSii^S fatié(;e,'qT4 
appéfàodt nos cœurs quan4,no%di^ 

. £o!g^oér9V}ss.feiii<9e^ai!a}^p4iif 



Le» |(f»B«PM.* 

qqe nous. LaiI^Iaj^ylâgir^ tppt^ 

ins^térabie de^^d^âê BftjCHf^À 
ii'«r4ei]f pioa&l%. volupté, ^mi de les 

ccflnpçnfçr levons p^^f^ ^fe doux 
appas du plaiûr • yoil^ c^ ijiMidahs la 
plûpart d elks , tiei^ ^ rip^9s d'un 
amour réfléchi. NQUç.^ni'aijpQjiique 
p9x çhiôix; mais pour elles, on les 
voit fouventempdrefrée^mêa^pour 
des époux qu'elles ont ptis, le^s yeux 
fermés. 

' Ce fentiment fi femblable 3t l'a- 
teour , qu'a ne vient çuère k l'elprît 
d'imaginer qu'il, en djflièrè , infpite 
quelqueifbis aufiÇ des" !ti;an(pc>rts de 
jàloufié : &c'èft de cètt^ Tqi|rÇe;^e 
^art celle qu'éprbuVe'Dorîia^nè. . 

Pour /imyntâs , à quel tîtté èft-fl 
jaloux? A-t'il des droits fiir te cœut 
à*Emilie f U la ha^t .& la déd^gne. 
Que lùi importënt (doné l*6ii Somodr 
ou fon indifférence f M!f #"n)Bft 
pas. non-plué de l'amoiè qu^ e^œ 

'^d'elle: 



<f%f)è ?f[m} eâmif^ céoit qtle' ibVi 
^ëtlhetii» ^ ittâ^é' àfik nidèâra de 

tî»ahît la foi cdijifgate; 
Cb' lui^ifaé ' qiilfe ftit gloire dtf l*à- 

ïans''rfu^fti'À Koitiéuteii aitpiyrece- 
Vèiï a^ttèifiw TDei^njis iquancl doiic 
hîèliiûèiff ' à - t'il TContrafté alKaiiCe 
avec les vices & les crimes ? Eft-U 
dbriè ia pfoié du plus fort, ainfi que 
rbr'&ile? rcçpcres ? 
:\ L'aniouf^'èt Itir-tbutramô^ con- 
jugal', fti'^ouÀlt d'ginour. Pour un 
aiàafit qt;ii foflde un cœur,,.la feute 
elpéraficé peut entretenir fa flamme ; 
tnais .qu4pd ce cœur eft devenu, fa 
concweté', il a droit d'attendre du re- 
tbuylSc /Je la conï^nce. Le nœud Gl- 
tiré "du nia]Sagft,'ry autorife encore 
plus , & feit entre, les deux époux, 
ôu devoir de s'aim^, un devoir de 

li 



ifi ^ Wes Moi u h s. 

relîgloiii'f(Jui la-dau^i'èejifèridttfle 

riea (Timpoffible. ^'t'^i-i- ht s g 

en tjft'peu qui tte 'pennditek te 
iôrce i qùand Tmccwripâtibilîté î^s 
hùmetèé'hiët' un obi&de iâViiibilto 
à rarètbùri*^^' • ^ ' '»^-.-^^^î il-» 
: Pour' vivre heureux^ousk^le joug 
de rhymen, ne vous y engagez pas 
fans àiâier & fans ètte aii&é. Don^z 
du coq)s à cet amour »^ea le fondai^ 
fur la vertu : s'il n'àvôitd'afitte dl^ei 
que la. beauté, les gfgces'& la jeu- 
çieflç , auffi frasleque pés^avau^ 
HaJSâgera., ilpàlleroit feieîi-t.ô't cçp- 
œe >eux ; piais. s^â s'ej[| attacl^ jîux 
jjUalités;d'i'Ç<?eur 6 de rèi|>ritV,iI'eft 
à répreuve .dU/irçcas^^^ . 

jPourvods acquérir le droit à'exi- 
gèF<jt?oa'Vl(!>^^âiffië^|'ffa*^te^ le 
jii'èi'ftèi'. ISôfez' a])rès 'viflge«ris^àlÉl 
«tten#àphîréVàulfi foi^m%» 
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poiBîîOi^ferr^f gjie. s'il ^'agiffoif; au- 

qu'à le conquérir. v [v - ;;'- 

mour , KhonjQ^ur & 1^6 foii^s complai- 
fxDS)) j€s.:fép0p€l9desdoi|ceur3deijeui 
union. '£Qe fm- fans doute altérée , 
s'il lui manque une feule .de ces troi? 
conditions ; mais elle fera anéantie, 
fi c'eft la première qui manque. 

AkTICLE m 

De l'Amour Paternel. 

L'injîin& fùBtpour înjptrer ce Jentî- 
inent, OUipitién des mires ^ de 
pourvoir J^ar eUéS'mêtHés aux ha- 
foins cor^e/ls de kurs enfi^s; ceik - 
' des phresj de f employer mperformt 
h M cimure de kur dme , ou du 
moins d'y veiller de près. Parallèli 
des pères avec ks Rois '. 

1 Silftï;aifç}nt(|ane:riiJoip93^,ouplu- 
fiôtJ'abua -qu'il e&fai6,«©,£brvoitpas 
i|«e^q,Ui^ifà déniaver fpn inilin<St, 

ïiij 



37» tSf M-biJ^RW" 
fiiâ«!èi^'Tîes brace9%^ ^slïêfiiîh 

r^dndtof^otHs ail yèe^defe^riàtutie, 
ïtiÉ fi» devdir, & hébroïicKê j^ÉM^s. 
'Sî ITièâîHUe étoit donc en ce''çôint 
• coiiÈfbfmé aux aiitres afliri&ui ; dès 
•quë Ténfknt àùroit vû là Itftn?ëÉë), Ta 
mère le noùrrifoit de Ibn pfdipfçi^iit, 
Veillerôît à tousfesbefoihs, îe gâraà- 
tiroit dè tous accidens j & tte crdifçlît 
j)^as d'mftan^ danà'ft' vîe ttfiéiisrrem- 
'plis , {jûé ceux''qi!re11e 
'ployés à ces îni{)ôrtiaïi^ dëVdfr^."Le 
père de foh çôtéV coiltrîMiéib^ le 
tormèr/ il étiidieroit fon goftt, fon 
huméiir& feà'indfnatiOnS, pourtftét- 
tre à profit reâ"Éa1én^ i«dt'% 'dHî)éfèr 

^ triotes , dians l'^tSft pébf Të^aFîl'M: 
feroit entrevoir plus^dè ta§Mtë-i û 



plante ,.^r^g9r4en9itccaspiiQH4]» 
diârérqnce crinnne|^e ra]?^ndQ|u^ 

peine hé, <îu'on le 41épafC pour taû- 
jom?s 4e fe ,p>ère .; eîle elî pu tjrop 
foible t ou tropdélicate , eje eiid'ua 
. état trop hQiHiêté pour ailfOÎtâr Ton 
propre enfiint. Envain la nature a 
détourné le cours de la liqueur qui 
l'a nourri dans le fein roaternel , pour 
porter aux mamelles de fâ dure tnsh 
râtre , deux ruifleaux^ laélées, defli- 
nés défoHnai&pour.ra-fubrillance ; 1^ 
nature ne lèm point écoutée , fès 
dons feront rejettes & mé|»irés^cellê 
qu'elle a enrichie , dût-elle en péiir 
elle-même , va tarir la fburce de ce 
bîen^fanc *<l'enfànt fera livré 
à inèi» €^pn§ïM;ée , ;fiç, jiie^ 
;ngiriqi,q^ijmejR4r^^6foiasaupro&; 

Il 11] 



Tant de çeaaq'çffcsiit àtlçfôsplac^c^ 
jSc Ici cgnaceQtentiidkini fxm Cum&di- 
xjfiB , qu'il fe droifDib mââè^i idoo- 
.noipç.,>s'il n'accepcQk pas^ieursfei:- 
yices; ils lté çtimikcmi m f'ki^ifi?, 
' t(Mtt jKm bien y qa-iUL jour aa èms. 
de revenu. ■ • . ; . 

JBien d'autres airantmod ont inBfté 
fur ises deux devoirs isdifpeiiâbk^ti 
cehii d'une mère , de nourrir fon fil»; 
& celui d'un père, detfaM^U^Àfo» 
éducation ; mais tous y on|: inîKlé 
vameméfit. Que &ra un fùffîniige de 
{>kis?Kien faïaç doitte;jm9is:jj'^rm: 
.dumoins donné ma voix,^'aurai prOf*, 
teAé toutemeoe eontredlabog^ je 
-condamne. . ..^ ■ • • : i- ' 

; ^*Allâiteninenfent;,4Sf/rCïl^^tf,ljt 

bel- emploi y l'gjfnable paâei-ttnjs^! • 
„ J'akoe'à'joair ja.sui^'d'mfoÀionQ^ 

oanqails y %m ^ neifoic duamaitM ^ ' 
^interrompu que paff:|e4tlaiâr«,l^: i 



.^,^èi^^ije(ViiwiiDQiitxeTa;||DeiQbbo 

Biédiâ 6Dtr$ mesimaroa&sioflt Ialbk^ 

vez*vofusc pas , ^içiulr^ - jqii'â 
„ me jâudroit lenoncer à tout ceto^ 
,^^1 i'altoi&'fptCBnierit m'afTervir a» 
„ vil métier de nourrice ? j / . i ? 

Je vois bien , bette Ciâiie ^ daos le 
pkii<dét{iiQé de vo»amufememdié' 
ri$i les raifons qui vous dégoûtent de 
ce devoir ; mais fur ce tjeau fein d'af»- 
bâtre, que vous étalez avec com* 
plaifance mes: y eux, Je vois biea 
mieux, oicore oeUe» vous y obli*' > 
gentj ■ ' >t a: . . '.i /. ) 

Quelteteft Ismère quiconfentisoit? 
i recevoir de quelqu'un, un en&nt. 
qo*eHe' fçauroit tfêtre pas le fien? . 
Ce|kendantqeiio«Hreau-néqu*elle rer 
légUjet)kM!nid'elkj,fba<!t!ilbieii vén' 
tablûiieat i6:riea j lpri<}iCapfès pki- . 
fieuis^uméer^ teapertes continuelles 



de fubjÇlaîice , qu^ i^iit ^,Ghftqu§,|pC. 
tâtit un qçrps VivianjCy^UEQÇt étg4;|- 
paréesi e;Q lui par, u^^ é^'^qgiçr^^ij^i 
l'awa^fi^tai^rp^b^, §f, traaçïpraié 

tfe^lvpîufijà,kiffl^.^^.g c,^pL 
celui de Claudine , qui 1 a comxaç 
en^nté une fecpn^^ fçi^,^ enl'ajiiai* 
tant. J'ignore s'fl a W j^^ner k cm 
échange, mais; jje fç^i qu'il a pu y 
perdre. Ce lait qu'îl a lïïcé ; ft-éçpit 
point fait pour< Tes orgafie» : ç'a dphc 
été pour lui un aliment moins profi- 
table, que n'eût été le lait maternel 
Qui içait fi fon tempéramment, ro- 
bufte & fain dans l'origine , n'en a 
point été altéré ? Qui fçait jQ cette 
transformation, n'^ point influé fur 
fon cœur? L'aiîie & le corps font (i 
dépendans l'un de l'autte I S'il ne 
viendra pas un jour, prééifèsient par 
cette raifon , un lâche , un foiirte,, 
un. malfaiteur , un meurtrier, t^e ilt^t 
lejph)^ délicieu:^ , i^ç^pûr'^i 
lui çpnvenoit, ne n^nquè. guère à 
dégénérer , s'il eft tianfporté dans.ua 



-■ Chatigepns féerie ': p^êti^î* 
diaiiS le cflétfr pêré ; du plutôr, 
faiis.,)r jiiétîëtrèi'.,. ]ug^ops-çn par -ft 

IrMàkroH-éfi lè Préfi^èût (Tùnie 
•Cour Sbiivè^'âiae. Sa maTcïhéîente^& 
côîui^ofée, fon front févère & dé- 
.daignèax ji fa gravité inaltérable , 
plus è.nçère que tput cela , l'ampleur 
«riotme^dè fa coeÔure , & le nombrie 
j^'é fes^valet^^ ^nriohéêîit eû "caraftè- 
•ies difljih^, la qtjaKté du perfpnnage. 
On diroit (Jue' les ftx>vîfioris d'tm 
iOflSce' de Judicaturë aient îa vert^ 
iutnatprelle d'imprimer au Ppuïvô, 
;i6 port & i;allure d'un Hétos r .tô'àt 
i&^^'ûe Mtèrti tdùtesïèé boùffon- 
'héries~dé ■^àf^on ne f^iefhf p'as ta- 
'pables de lé déridér. Voici pourtant 
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le moment éù il vâ^dépoiiiHer en mi^ 
tie cette couche épaîfle difc Magm««' 
ture; qui lui obfcufcit lô vifage. Ofl 
ramène fon fils de nourrice- " Mon- 
„ fieur, lui crie de loin une gouver- 
nante étourdie , voilà Monfieur le 
^5 ChevaKer qu'on rapporte. Il fe 
lève, fait quelques pasy & marche 
pour la première fois au-devant d'un 
humain : il le prend dans fes bras ^ 
croit y reconnoître fes traits , & dcf- 
cend ]ufqu*à Fembraflet. L'enfant lui 
rend avec ufure fes carefTes & fes bai- 
lers , & balbutie le nom de père ^ nom 
qui fonne agriéàblement aux oralies 
de Trimalcion : autant ce litre «(tin- 
certain, autant on aime à fe Temen* 
dre donner. L'enfant carefTé de pli» 
belle, y répond en folâtrant: il s'ea^ 
hardit & s'émancipe i & cetïÉf pet* 
. raque majeftueufe^ qui, ufl quftftî^ 
d'heure auparavant , teftoit en réf* | 
peft tout un barreau, Monfieur |è 
Chevalier la tiraîUe faos- niêteî, la 
chiffonne & la dépoudre. î • 
Trimaldon aime fon fils« On le Vûût 



li-PA-HfîTii; 3^ 
iir ôtvdlfii^Je le: wf^lbien mieux au 

y&à^à^ OmMeii i\^Mtvaontn de 
toute: ^ s^nà»Sé , ne comptez pa& 
qu'#er aille) loû^* Voudroic-on 
qvKt.^cm l'amour d'fiB enfkQt^s^ un 
Rsfi^nt iê Foiâptc la tête à raprea- 
dce ikm Wsfpwxète. f Non , non : ne 
rippréhendez p9s. Le GouvemeuE 
eft .déjà retenu. Ce n'eft point un 
iSàh^iuf ni mBurrhmic^vCe&^M 
non plus un homme modélé fur ces 
ilhi(bes Maîtres, .qmfpip^entren-> 
ftnœ jde nos Prince» vers k fin du 
Mi^'.àmm'l .fi9aA3>(^eft un homme 
aeeonMie^aAt^ '^ lê-çontente d9 
trenije piftple? pour' fes appoince<^ 
mess » qtti;tmra.r<;M|i de ne point 
«ig^firiTae Mb^'i de- condiçfeendi» 
àrffes ei^cefr^ (^'fppt-lill^^sufca 
du iDiar(âié,41îc)e(^/deu<a^urr) J)4oa' 
>, fient l^Abbé , de ^i^dipuoepr^idit 
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TriinalctoBJewtoliiir£aBnfiaAt9a[svBe 
^, yeux ptiQtqueipdhâsftmèf (Qu'il 

fçache un peu de Latin , f^yxxm- 
„feiu-$ ^inï fié Oieèr^ptefjéres efl 
,^ nso^Ë^làl vfietje-ifiènceàcttpaBeii 

;,je en faire un Evôqaë pftxafei- 
j,fttol, Monfieur l'Alfbé^ vorEvé- 
jj-ques ne fone <lé8 £i»iUe«ft,'j 

MGfiâeir f Abbé «aiVïri&e^B tfoa- 
il'équence;" ^el bdt^ïe^r pout M 
d'opérer fous les yeux â^ti S^ & 
de n'avoir rien à faifê dd'-pl^ que 
d'égaler le fils au père ! Queh|it6 fe« 
cile à remplir *que -fok «ec-enga^ 
ment, c'éf oit et^'«ffô«oK(JtdSfee fa 
■portée. * ' ' "'"'1 .£;.-lq^rr* .•; 
• Trimateftm à bk» dïlirpaîïti^ 
je les eiiteildâ inurmuret côiitit «fôfi. | 
■„ Un homrtié en pîaee àurOit 

coup à fàiftî , dîfènt-aSjVfl kti'fiâ- 
,,loit régefîfêi! fes e«Mg „ £(t-ee 
r&ifott ^mt fe'en 'dST^eïtfér ? Un 
ïiche: Pihâftdèif aùroit , <àH« dëttl* , 
l)eau^i)p à' réftitùef ^ s'û lui'^iàlloit I 

rendre 



ij 
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^endcéa docun tout letlnéfi qu'il n 
àfiiipé'; âB!e'-il> pour cék qui! le 
pixdef 

' Je veuxiqu'un père fait le Récep- 
teur de fon fife. Qu'il fe faflê aider 
dans eette importante fon£Hon , par 
des hommes'd'un niérite éprouvé , à 
b bonne heure ,11 n'en réuffira que 
Éiieux ; mais qu'il foit toûjours Maî- 
ti-e en chef, Infpeéteur & Surinten- 
dant , & que les Gouverneurs à gages 
ne foient jamais que fes adjoints oa 
fes féconds. 

"Bukalque efl; père , dites-vous. Cefb 
^0t , quf a pu concourir , en qua- 
lité d'Etre animé , à k procréation de 
fon ièmbhblef ' mais il eft incapable 
de élire plus. Il ne fçait rienj^nefenc 
,nea^> ne penfe rien. Quelle parc un 
hoteme^ cette écofits peut^il pren- 
dre à l'éducation de fon fils ? Le 
i|iieax qu'il puilTe £iiie , c'eft , âns' 
dpute^ de n^^s'en point mêler. 

J'en^i^vien^ avec vous î & ft 
j^lqu^iitu^e mes Leétotâ^peutaU^i* 
jgaenmereiâlW!»«]|cufe « ileft dao» 

Kk 
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le cas. de bdifpenfè'^tjefte^.lal^ œor 
Kifte point mais. je tàe^le tiens pas 
exen^pour céla'Mjwk&Kùm tes 
xaeiSisbts Mûism pQVUi itippléer à 

former d'eux ayéc foin, des procès 
que feit leur Mèvc. Ç'jl'ppuflre l*in- 
fenfibiUté jufqu'â n-y point piira&é 
intérêt-^ c'eft une etpèce df mçnifa» 9 
à qui la idi^Qfinité de A)94tQlf»fte ^oiê 
pas tenir Keu d'«x<s»fe. ': ; » . 

Ariftide mérite plus d- ioidi^noe^ 
il eft abfent pour le bien de l'Etat , 
&ns féjour fixe,fanâhabitatiaa per-; 
manente. Le bcm.Citoyen àfàn ê8«i> 
tod^ursprêt k facikBeff p{>ur% 
trie, fesjÀMcfaiéKiQiérêfis^lCbB bien / 
j&.fante, fon repos : Ariftide le &it. 
Elle exige encore dé lui:» en l-oocu- 
pant tout entier, qu'il fe peiyi^.du^ 
doux phiTir de former ^es enfàns d^ 
& propBe>n»in ; il fçjiii j'^nifiâ^^ft 
aRiffii|e ne; pustî Veo^/blâmep» jpi^^J^ 
le: v^eaaâi ]^ coit)^^ 
teÂdreûç. Il al:)Siido.Q»otpii iasiftt^ff; 
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grin , pour 'te r»luc eommuii , fà mai- 
fôn à la (âfcrédôn d'un. Valet ^ fes 
hien$ à la merd d*un Intendant, fa 
vie mâQ}6 an fort^énlleux des ar- 
mes i tt'elV pas fans qodque 
regret q^'tt volt j^èace^firiis en &ue 

Lorfdu*un père efi: cap^le d'en- 
fëîgher loi -même fés fils, il eft te 
meilleur Maître qu'ils puifTent avoir: 
•r Anftidé en e(t capable; & le choix 
qu'U a fait des Subftituts qu'il com- 
met à fà place pour cet office impor- - 
tant, montre aflêz qu'il cft connoif- 
ièur. Pourquoi feut-il qu'en mille oc- 
eafîons , au |M^}udîce du bien public , 
les talens ibient d'un côté , & le pou- 
voir de les exercer <l'un autre? 

Le père & la mère ne font pas 
quittes envers leurs en^ns , pour leur 
avoir procuré la naififance ; tant que 
ceux-ci ont befoin de leur affiftance, 
èlle leur efl àté. Ce4bnt.de foibles 
imarcottes , auxquels il importe 
1>eaucoup , jufqu'à ce qu'ettes aient 
plis radne , de tenir au principal brin. 

Kkij 
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idis ]a Aattatera diftineu^lM fotic* 
ttonsdu père , de eeUes bimère ; 
l'office deFi8iïi^pK^I»i4pt'a^tre^ 

maie : l<af^|aiutge dttsp^r^ 
bit ; te fossile la ^ibiUnc^ ^païkaÊo 
eft ibupaftiigeMnais roîUne^c^çht^f^ 
desdeux rempUt tml.^pe^àe9 . i -r 

gner cette peiijç f elle s'wJi «ftieçftri 
déHvréefurkfinduneuyièiiiQiSKÛ^ . 
autre fouffirance attachée à Ton Gixe^ 
jL'obUgattoode rattaieer après là naiu 
£irice » écok auSt iadifpeià^ble 9 mut 
il lui étoit pQfiible de^kfyi^f^ &eU# 
l'a* fait»'. •>'■■•■?'' i - '1 

Le pète , de fon côté,^ r^nd 
pas mieux ^ \fce^ 4^' kt mtw» « ^ 
prend fui: lui le rôle de4a mère, jMt 
<f 'ô<K:ap0 qusidn a^i^Og^s o^rppird^ 
de Tes enfana , de Jf^ir- Stt^tàri é^km 
iepos>; làc leu? vàm^tféy derleuf taf 
ble & de leurs plaîûjst l^sol^ 4Â 



IH. f AfehPt i. ^ 
rame,- ceC"0biècTi^ifflpomfit & (1 
préférable -à 4»i»> les «ttcres^ èft oe« 

kîSèt^^ifMAetaënt xéa n^i, il eft 

fôp^bteâ^ 'lt'a le eaKif ba» & rata» 
pant , ffi»i6i]>V^xpfiiiièi girec hout^rs 
â^^ft''ak:{^tii» I>ré|u&é«., impie &:ru« 
jîéFÏtiâéfÉK ; T$i» féste , fans frem, 
fans iàùtiAë foh go^t eft ce qui £dt 
Ces mœurë, êc , pcâfque en tout , fon 
goût Ml dëpiavé. • • 
• De qfti tsent-il , <!ît DorimoD (bfi 
père j <|#^dâbo«Hu^|iBince aanéei 
^&>iRéi!diii'p\âsSk tnajodcé, aéutouc 
le tems d^oublt^ les incartades de ft 
)éûrie(ré?Cen'8(baflarémeQtpai de 
màitfiii éiiéjeùne, It&wt bie&réeiei 
ifiais'^e n'étds pas &deu]c. 'Oh ! b 
jeunefi'e^ de mon 'teansi écok biea 

%iê'4é»p4idtfB^<étoiew:^JesGor- 

Kkiii 



M^Vi^^â)^ r^i^lmt^JS^ minsi» par 

«ipo^ HrRi^j]ioj)3v^4)9'st>l&i!iBé tes 

„ Cote 9H)Uh: , qMfifife j^tiUK»f 4u êt» 
5,fenne ; qui ret^oit vac^ 

donc fofç»^ 4« rai5o«« p^iemri^fi 
vous êtes vraimepi p^rmadé qu'il 
vouf litf^i^ipsiiiquer 4UX <]«v(Mics les 
pIO» «ïdifpepi&il^left^'snL bqiîipère ?.. 

Julif appiwjÇeiil; i4rmi^f(4 ift vois 
vue joie ioqi^éi» p^tUler d<09 fe» 
yeux ; çllç volQi »»-4ç\wt d!eile, 
l'iborde .pr^i^^roftut* (*.c8re0e 

iceès jtle. teséiaife»,? Eilie' M» An* 
<4tèïp* oit :»¥«ï7.ye«i .pri» 
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robbe-làP Qaeîeftrouvrief qui l'a 
faite.? Nonimee-le jnoi j.que ie lé 
r, vbieV quô' H l'efflbraff©,; ç'eft un 
f^homtm ^^ÊCùmçktàbléi, rtdie 

^Vtoeoe ddi^ôytof , quellé vaHét^ 
j, dans les mianceé I Ammime 
jyjfe-fuit foïle' de votre robbe. Elle 
„ V4>u&m^€él3tôe fçauroics'expn? 

-Vous trouves^ Dorimoft, 'Julie 
^amù ««imvagame. Laiâêz Julie , & 
VQOf jiig«2 VGU&>roêfi]e. Vous aimez 
vo&é fîls , dites-vous : mais qu'eit-cé 
que-ce •âte-?C'efl: un cotapofé-, com- 
sue voiiSy^de<x»p$--â(^'d'ame ; c'efl 
une iaiage^^ ên))^atio% un rayor^ 
^e la Divtmcé} €eti^roiiDé d'un voile 
terceftre , <|Ui f&t à vous le rendf e 
vifible^pal{)«Ue.Or,qu'aimez-voui 
4an8 hydàas Ae ces deux fubfliancça 
fi^tvefiès^^Ëiljc&Tonatne, cetEtre^ 
fpiritael î4om f&à^ïis efk (l noblef* 
Mais y4)ouf 'Fa^CTi f i^onnoîffez't 
vouf eofiipi» rquehjQ^ tçaces- de fa, 



hobïeffe àntiqiie V N^i-t'elle t^s^hôn^ 
teufeniènt "dcrogc ? OlIi ejft foii goût 
pour Ja vçrru ^ Ibn am^ur pour té 
vrai f ^t^Il|,brillé encpre de toàt l'é^ 
ciat de l^J^ndcur ôriginaire^ c^^ i 
ces traits .(ju'on la doit rèroniîbkrer 
Mais lion^'ils font tous ëfi^cés ; elle 
eft fi méconnnifllible ^ qu'on nepeutf 
tout au plus prc Puni er fon.exiflençe J 
que par Je lîni pn îa cki^héi on y 
voit des or^apés^ des foë^^^ ^^Aet^ 
mérobres coriformës? œtrfWé^^'^font 
ceux des autres coips du f on f^fp 
qu'il réfide une âme ; oii n'en à pas 
de meilieurè preuve. 
; Mais , toute diffonUe- qif èlfe éft , 
peut-être faiinez-Vouâ ërtcorrèHe te 
eroirois, ti vous râvïéit thiéoic'îé^^ 
fi vous euŒe^ ^it yol efl^tfe'pôiaf 
lui rendre la purëtë , Ton'lnn'océtice 
& fa vertu : niais vdus ételoln â"f 
fonger , ifVft voû^^^^^^^^ 
iyéz laiffgjZ j)er^re^ 
que , fpiî corps 'nè à^^^^^ '^iî îfe 
deyî(irétiqùë ^ làfeÛtiWiibî^^^ 
gêniez lès caprices del'am^, ft vous 
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réprimiez Ta colèie , fi vous roodé^ 
riez lèsi déûre y ,0 vous .èçlairiêîs la 
condxliljbe. Reçuleiie^ - ybus'âôAc 4 
panfer la pliiie d'u)i,,biéi(fôV:|)afr la 
çrainte de gâter ,fes tifîbîts?^ yous 

me ! Cependant le cèrps n'eft'à pe^ 
près que le vêtement de Tame. 

Qu'ajùçaezr-,y9u$ donc, encore un 
coiip dans vpjcre fîlsFVous aimez éà 
lui c^.^ ji'éit pas lui^m^me. Cette 
matière orgànifee dont ilèn: rèvêtù', 
ce .ji'«(ï qvi'une machifte V conftmite 
exprés pour fon fervice, Ikns laquelle 
il peu$ Aibillt^r, & qui, fans lui ^n'eft 
qvi*anpeude pou(nère; mais ce n'e^ 
pasrli vfttfe^ , c'elil:. une écprce qui 
îe couvre. ï . .. ' ' ^ 

Revenons à préfent à Julie. Ell- 
^Ue fi mdigjJe de fe paflionrier pouip 
}si rpl^be- d'Araipinte ? Qa^ Ci un pa- 
jeeil aqupur eÛ bir^rre^^e vôtre eit-il 
^a*jçaup plijs'jîalionrâ^ 

Oncd^pare les Hols lijes^îères 
4p hïïaSs., & Ton a raifbn *. cett» 
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comparaifon eftfotidée ItotâliStifi* 
& fur l'origine même de lit Rbyattcé. 

Le mmiêt qm fm Roi , fta un 
So/M heureux. f 

dit un Poëte* de fiédei-îtftS il 
eft bon d'obferver qoé e*éft ^ns k 
bouche d'un tyran , d'un ufiirpàteari 
du meurtrier de fon Ftoi, qu-fl inet 
. cette maxime , indigne d'être pro- 
noncée par un Prince équîtaWé. Tout 
lutre qu'un Pofyjpèofffe eôt âki 

Le premier qui fia Roi , régna fur 
fes enfofu» 

Un père étoit naturellement lé cHef 
de fa làmilte : la fiimîHe en fe multi- 
pliant, devint un people ; &^nfé- 
quemment le père de. femiîle dèvînt 
tm Roi. Le fils aîné fe crut fans doute 
en droit d'hériter de fon autorité, & 
le Sceptre fe perpétua ainfi dans la 
même Maifon , jufqu'à ce qu'un Sol- 

*M.de Foliaire y dans fa Mérope, 
Tragédie. 



IIL Partie. 395 
dafi^^ux^j ou «BiSujet rebelle , de- 
vijaf^^rtj^Qi^ nouvelle 
race* 

- Rm]^ouvarit iti« lîôtnparé à 
un père, on pèû6'réapriÊ>qaement 
qûSi^nre&jtm.^èfÇ.^ uiv Roî; & dé- 
t^r{£uu()Ç]^mnrick^ dévoîrs^u Monar- 
que par ceux du Chef de faoïille , & 
les obligations d'un père par celles 
d'uu So^R^enun.- 

pf4mr^ vi^i^ç. çrois^j, tout ce qu^ont. 
à faire un père & un Roi. 

Un père qi:û tf aime point fes en- 
&ns, eft un monflre : un Roi qui 
n'aime point fes fujets , eft un tyran. 
Le p«re j&rle Roi font fun & l'autre 
de3 : images, vivantes, da Dieu , donc 
^^pke^^c^ft fondé fur Tamour. La. 
nature a/ftitles pièrespour Tavantagp 
des epians^ k police a f^t les Roi$^ 
pour laf éiiçité peuples, Ainfi que 
r^OMe^f^a^ fqn^enfatKe^ ignore 
fes véritables intérêts & he içauroit 
pourvoklufrm^ine à foiirbpnh^r ou 
à la fance ; ainfi le peuple , aveugle , 



iémémm feriurbiriRifi, .se Ibdbe^ 

quand il eftrijms^ÇhBf^^^ 

îets^vains & bsfâms^'^ qiie âesiviïe» 

jbîr^ni^ qa'il doitiiimeroQqniinâre; 
& qoei^ïiro^.ineÇi^ prwine, il 
ii'jen prend jamaii^ guère ^unes^ qui 
Ile totirnent à fa ruine. Rhnt donc 
néceflairementunChefdanSîUne ^- 
iDilJe & dans un Etat, comme il faut 
an feîte d'une voûte , une pierre-prin- 
cipa{e^ qui) dominant fur les autres ^ 
ténnine ^le cintre , & en afiênniile' 
Taflemblage. Mais fî ce Chef eft in- 
différent pour les membres , ce qui né 
peut venir que d'un amiour exceffif 
pour lui-même 9 il rapportera tout à 
hii, leur avantage fera toûjoursflacti: 
fié au fien ; par leurs travaujc , par 
feurs fueurs, il accroîtra, fon opulén* 
te j pour alïurer fon defpptîlme j il 
^§ t^endja-darifi refclavagç ; ils né fe- 
f Qn^autre'chpfe à Jfes yeuix , que des 
i^rxwf^ps^^^^ à le ren- 

dre .keurenx^ , a - ^ 
; jQuauH ai^'cdi^îrece font là bîen-i 
f ] veillance 
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I v«UtMKbé£^& J)nahmr, qui ré^tenc les 
I vot5>fleé8t*ïrChrf, & dictent feg or- 
^OtKialiee»^ il i« ikit encre lui & les 
metaht^ , tpe oirculatioin libre & 
vbtonmirt^iqaiiîBOtte à tous égale- 
inÊia^in%nt'é>iiaviguoir & l'embon- 
pQîiie^'tGW! aâmcoocourtaveç zèle 
au'bieit cbmamn du «oips entier : le 
Chef lul^ïtfêtae y tarouve un folide 
avàîiKigô] Traiter avec bonté, ou fa 
famiIlfeVmTé& fûjëts, c'eft pourvoir 
àïoîï^iïérât^irapre: <Juoique fiége 
prmc^al de la vie & du fendment, 
la têté éft tofljours mal affife fur un 
tronc maigre & décharné. 

Même "parité entre le gouveme- 
mèht d'un État &.celui d'une famille* 
Le Maîtte qiti îégit Tune ou l'autre, 
a deuï^ bbjets â remplir : l'un , d'y 
iRiire régner, les mœurs , la vertu & la 
piété; fautre , d'en écarter le trou- 
ble , les défaftres & l'indigence. C'eft 
l'amour de Fordre qui le doit con- 
duire & noh pas cette fureur de do- 
miner, qui fe pkît à pou/Ter à bout 
Ja dodKté la mieux prouvée. L'en- 
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iluit & le Sujet ont des vûes trop 
bornées pour fe gouverner par eux- 
mêmes ; mais ils^ font affez ckir- 
voyafïs pour découicrir les foutes, de 
ceust ^ lëB gbuveraent mal. ^ > 

Wir eft le nerf du 'gouvernement; 
Dieu luî-tnême ne commande rien^ 
fans effrayer par des menaces , & in- 
viter par des promefles. Tout Légif- 
lateur en dbit faire autant ;.naàis il 
feroit dur & injufte de ne foire qup 
jnenacer les rebelles , laris encoura- 
ger en même-tems les Sujets dûciles 
par des promeffes engageantes. Les 
Iqût RoniaiAes , qui^ cônfomies en 
ce point à cèHeè i^e jtoùs les peuples, 
défendoient ; fbiis des peines griè- 
vesi, dè -cosiniettre/auGuhi meurtre 
d'ïiiîtorité -prii^ée décernoientuk 
-ec^^ofloc Civique àacehii qui'feevoit 
c la^Vie d'Un £)u4e.piafîèUEs €koyens. 
-^û^rIièg^(aBQK^Jmobiles' du }ttBm h&- 
'm^éSQii^'^i^t^ k crainte;. Fè«s 
''^i^ois^-'Vouçiàveîz dans i^os mains 
fôtft ce^i^^ pour.tcm(àer:ces 
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deux paffions : maisr ibnge^; que 
Tcxaéte juftice eft, aiifli foigpeul^ de 
récompcnfer ^ qu'elle eft attentive à 
punir. Dieu vous a éfâbKs fur l» terre 
fes Subftituts & fes Repréfpntanis J 
mais ce n'eft pas untqucmempofry 
tonner, c'eft auffi pour y répandre 
des pluies & des rofées bienfaifante^. 

A KT I C L E IV. 

De l*Amour F1LIAI4. 

Car attires de V amour filial Pères 
qui doivent s'imputer Vindiffiérence 
de leurs en fans. Devoirs des en fans 
à Végard de leurs pères. Faujfe 
tendreffe de quelques pères. Paral- 
lèle des en fans avec des fujets. 

Les pères &. les mères dont lô« 
fentimens répondent au vœu de la 
nature , font des maîtres tendres & 
bienfkifans , à qui , par conféquent , 
leurs enfens doivent une obéiflance 
fondée Xur un amour refpeéhieux. 
Leurfoûmiffion n'eft point celle d'un 
efclave pour un maître impérieux : 

Llij 

i 

i 
I 
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mw?f*ii;'^''i^^^ ^^^^^ 

de përës^ai abu$âfeflt'dë leà* aUÉ^ti^ 
îîté , fiç ^U'ôn ne foub|^(^ 
que iàmais àticjùns ié?£ïièht^' on ne 
r^oîrpdiftt pçrt avoît 

dans fa famille toiiè' lésMî'ote d'uû 
'Sôuvçraini Que rifquoit-on d*abâif- 
donner les enfam à la dîfcr étion d^ufi 
Juge, dont la févérité étdit ten^é- 
rée par . la tendreffe'? Mkis 11 naît 
<juëlquefois des moirftteisroavitfdes 
pêrés fans àttiouir ; &^ {)airline fiiite 
iiécè'flairéy on en vié(œt'cmefef(Oii eh 
ifit qui tfémpèréât leurs IMiaS bar^ 
bares' dâife te ftng de feite propiea 
enfant. On relhai^iitàbftHlèiirpa^ 
^aflcé i m iéùt ^ééiii^^ Se pthtèr 

'<5û'ilâ fiiffeht jtt^i^^^'ëî^tAA 
natiue leur întetdifôit-âuffih âMév 
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I les éniportçipiieBs, 1^ violences : ipai$ 
I poUicç n'aUa.pas. jùrques -]^; elle 
in'étiejç^ point ,fon pouvoir jjulqii'à 
jré^r^rmtériçj^» ap5, .m^ifpijs^ ; ^ \ . 

Libreé fur de pbini^/^ l^jivï^oj^^^ 
4e îartoi,4^ pjiécl;i^pèi;^s^?^j^ 

pxi OTus,^ régirent leu?:sf jçmns 
.^yçç 4es fçepçres de fçr, &lèurrçn- 
dant înruppprtable la vie qu'ils leur 
avoient dormée , leiir apprjrent à les 
haïr. I^eur ra^ ti'eft pas éteintç • no* 
tre' fiecle en fourmille qncore^ Ce 
'n'jsft pa$ aux enfans de tels pères 
que je recommande l'amour. Je m'en 
tiens., par rapport à eux , aux termes 
de lajloi que Moïfe impofa autrefois 
aux<ïefceiidatis"deja^ : ^ofîoreZy 
porte cette . ioi ^ vospïres & vos m: 
res; ell(3 fie dit pas ^ aimez-les. Il pa^- 
Ipit à, dés haraines dv^rs^peu fufcep.r 
tibles de fentimens tendres,. & inç^ 
pables d'en infpirer* Il n'àia meme^ 
dauf fe^l^eufej Tables, leur faire 
unyPflÇiç^pfè 4'î^^^ Dieu. Eh îcoai- 
|i^em: l'aurpjitiirpu ? 1 1 Ta vo i t p ein t il 
fiçiïi^îe^;^/çruè fi ombra^CîM^ 

Llîîj ' 
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qu'un peuple ifiibu 4e fii*do^Skie;« 
ne pouvoit que té cràindte , d^ îitiè 
dévoie révérer que bomSte à Rome 
on honoroit lai Fiét^eiâivïtâtémàif 
fàiùime , 'qù'îl étoic dangere»»^ 4e 
mettre én ffiaûviâife.iluefneiH!,'», s 

étoit belle^ jeutié & fidtô $ tftfris ce 
fut ee dernîér' pdine qui toticM le 
cœur de Softrate. Une £^fiie réi»^ 
fiiroit en fa perfooiie , tdusk^ttrtiti 
& les pérfeétionâ que k nature a ré* 
jpandus fur fon fexe éncliàneeur , â 
n'en fèroit pas plus touché ; i| croit 
êtrepâîtri d'un limon beaucoup plu* 
pur; fa vanité l'a rendu Uiacceffible 
à l'affioUr. Les enfàns qu'il eue de 
Sophronie ^ fruits d'un commercé iïSf- 
différent , n'exdtèrent éo kii aucune 
émotion de tendrelfe^ ihilement'ils 
flattèrent fon goôt pour & defpodA 
me : il voyait én miè dé» fujefs qu'A | 
pourrôit dominer én mâîtr^; de 
rjnfbmt qu'it dëVittt pèifé.» il <rUÉ 
Commencerà régnéi ; fég^nerodieux 
& tyrannique , éant fôâ enââs fi^ 



otedtet) auoto finie»! ^ee qa<fle;bw- 
Mtié lé cm^, à&pm m yooî^'Zfp^ 

fuirent , <amt tBèifiô à'êae entmi- 
éiies êUei étôidnr^taxléeg: dé révsl»- 
tes punîfla&ten. Mais tnyn-^antônt dit 
ces durécés inhumaines, te Monar- 
que itnagittidie ; par mille vains parc» 
}ets , pâr fôn h%e , pat fespÊtifirs, & 
fur-tout pâf ftm îftddieoce , eU£bi«» 
tôt épuifé fe» Médiocre finances ; fbtt 
domaine flit engagé, les bijoux de 
Sophroûie , 'feg héritages dotatoB'î 
tout fUten^oud par Softrate:: Mail 
fk gtande âme , qotr l'humble piii^ 
treté ne pue ppint hanulier^, A'^tâ 
fUt jitmâià moins hoataihe t:elte: 
déviât quê' fitus' féi^oiae ,.}qudttd^4«( 
ehagdn & Itr, diép^ <tiâÉn|t -«igâdS 
tôfté fiâtofélte; SesimSamn^éa^i» 
^àiiltpôumi^rteale&s^iàiuixro^ 
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faiis amis, (car qui Veùt été 4? Sçjf- 
trate? ) envain voulurent - ils tepter 
4e courageux efforts pour s'aflfrapr 
chir des horreur&derin^gence ; topt 
ce qui put leuî être,, utile 
eut foin d'y mettre içbftadç^^ 
de fon propre lang, il n'eut vû qja^eà 
défefpéré,quelqu'und'entr'ieux pros- 
pérer plus que. lui-mçme. 

Déplorabtes rejetto^i? de pçrç 
dénaturé , quels fen^mens. deve?- 
vous prendre pour lui ? Je vftus.l'ai 
déjà dit; le Légiflateur de Sin^ïypus 
les a didés dans fon Code : honorez 
votre père; il n'eft aucun cas dans la 
vie , où des enfans puilTent eri être 
dîfpenfés. Soyez - lui foûpîis,, .puil^ 
qu'il eft votre maître, mçmç au.x dé- 
pens de vos propres intérêts ; làais 
jamais aux dépens de l'honneur. Rén- 
dez-lui tous les bons offices dont 
vous pouyez être çapabtes;..ypusÏB 
devez même à féga^vl de.,vos.pliis 
craels ennemi*,; ôr yptrçi pèfé a dù 
moins Ta vantjige fi^r, toUs ceux,^ qui 
VOUS h^iifent^ d'^trp cekij .qui vous 
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tôtlchtf de plus près : fa dureté n*exr 
Cûferoit point la vôtre. Quant à i'a.- 
éiour Ms), Û efb foible dons votre 
cœ\itt |e fens^biëft, & ne crois pas 
âevoir VDtil çn feîre «n reprodie; 
tes èft trffèïdrte-d'ahîour que 
Vôifà dévëz à totÉs tes hommes : or 
tet amouf, votte père, puifqû'fl eft 
homme ^ n'û pas moins droit qu'uâ 
âutre d Y pxéî&ïèis ; & , toutes dio»- 
féâ égalés d'âiflears, vous tin devez 
k préférence. 

Mais pot» t'amouc filia), atetche» 
ment beaueotip pkis tendre & pluis 
âffeétueux , il n'eft pas d'une obBga?- 
tion fi génefale» qu*a ne puifle mé 
fufteptible de difpenfe. On ne peut 
aimer , qù'atttant qu'il efl néceuaitè 
d'aimer les ennemis mêntôs, on pèsè 
dont on n'éprouve que des témoîr 
gnages ide haine: toute ta diftioâiGtt 
qu'on Im doit, c'efl de le trakeroft 
feifïemi rdpeélable. 
* Si des enfàni ne maïquenr pas tm 
zélé ardent po\jtt céux dont âs tiest- 
hem le jour ^ s'ils ne ptévieasaeitt pas 
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leurs défirs, s'ils n'adoptent pas leurs 
fentimens, ce n'eft point une raifon 
pour les condamner fens examené 
Voyez , avant de les juger, comment 
ils fe comportent d'ailleurs. Mar- 
chent-ils dans les feotiers de l'hon- 
neur & de la vertu;* leur froideur * 
fans doute une caufe légitime. H eft 
à préfumer, que s'ils ne lentent point 
pour lui les doux tranfports d'un 
amour empi«ffé ; c'ell que, lans dou- 
te , fes crimes , fes duretés ou Tes baf-^ 
fefles, l'ont étouflPé dans leur cteur» 
Examinez auffi les mœurs du père; 
fi vous les trouvez déréglées, l'apo- 
logie de fes enfans eft faite. 

Si quelqu'un au contraire , joignant 
à une vie fans reproche^ des entrail- 
les paternelles , prodigue à fes enfans 
des marques d'amour inutiles; files 
ingrats ne le payent d'aucun reteor; 
leur crime eft avéré. Qu'il ait des 
défeuts dans Thumeur , dans l'efprit, 
dans le caraélère; vains prétextes 
d'ingratitude ! Tombez à fes pieds 
cqeurs durs & mccôûnoiflans , em- 
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bfflffez tendrement fes genoux. Ileft 
veitueux , il vous aime : fi à ces titres 
vous lui reflifez votre amour, le taxe- 
rezrrvous d'injuftice s'il convertit le 
fi«ii/ën haine? . 

Mais dans ces femilles perverfes, 
où Ton fuit à Tenvi les hideux éten- 
darts du vice ^ où le père en donne 
Fexemple , & les enfans enchériffent 
llir leuî? modèle, on ne doit pas êtré 
furpris fi le tronc & les branches font 
àivifés d'intérêts, û chacun féparé-» 
ment vife à fon but particulier : Tu- 
laion , Tanlour , la concorde , font 
des.dions réfervés aux fociétés ver- 
tueufes. ^ 

; La vertu eft une, fimple & inva- 
riable, ainfi que la vérité : c'eft ce 
qui fait qu'elle affermit entre ceux 
qui s'y attachent , une concorde inal^ 
térable ; au lieu qu'entre le&yicieux, 
Punion ne fçauroifc fabfifter qu'au- 
tant tonls^uô leuis:intérêts fym- 
pathâfeiat- Oïdéfxmntîtaurcequiles 
flattent i: rfayarit^ point d'objet cer- 
tain quifiis» kmcufà^ ^ mavigeant 



ment encore que jS^tffft^d^iifn^ 

Mi'i y imsméepmfotià^Méfié^f 
s'y sfFerfflii&nt & yfltïgtigèik âfféa«9 

âbal feroît bienpkléë^^âdl^ 
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atifl&mtff«f€!l^fti«f<Iuicépondroit 

Etour dô^ia iieiiu s'âôdçroieficmutaet^ 
tem^àC j V^njTm pottf. plaiie à fou 
p^Tfi ,A^tssu^t(M à la verca, & pat 

à«m#nï fcm- pètes. 
• Périandr^ eft'étonné que de tioia 
è^ns qu'il a, axicun ne Taime , ott 
ft^ fçânt même 4e Taiiaer. **|e n'ai 
c$9!9iîdant j (SSfA^ riai né^gé pour 
eai(4 Depuis vingt an»que je foey 
3,4^ue je .veitte , j'ai épuifôfi^a £inté^ 
j'ai abtirégé mes jours poor leur en 
j, filer d'heuœax ; j,'ai planté; fls re- 
; j'Cudaierortt ; j'ai fupporté le travail, 
i,ilséj»r46fasfcH|M:le Âuit ; j'étoisfans 
)»biea, ils £ëcOQC- riches. Poor qtii 
,'j4oQc les li^ts réferveot-ik laut 
apiourv ? Que voudroient- lU -quer 
j'eiifle de plus ? Ai-je rien ou^ 
li^i^ de ce qui pouvok contriboep 
lieur bonheuf ? „ . 
; VjQâs n*àvez oiiblié que de leur 
ipprendr&âi l^es irivfe, que de leur 
â^^îser dss- jEcmucs. S'ils fiivnc -trop 

Mm 
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imnpn&^ oèeft mettre ^ïieh^p^^ril^ 
dans la mm f)ir}eQx«$ja^f|^ 

voient xle teucs vpaSî(«i@ijQ^@^ 



filerieé à'etttrevoir lès :oljjècs ^fa niY 
fôn fé diévetoppe f Tes temogotxincet 
îè'l|>e6!tlëu{èè ne doivent pas aion 
eéfe'fntei<àîteg ï Tnaisîfi>fe» lept^e^^^ 

Mmij 
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leur en feroit un crime» Les^'Mt^ 
trats , par où f éntends tou3 <a»ix i( 
qui leFriacedQj^ g^Iqae part dans 
fe GcMmmenlIif^&e font que de» 
addéfeeas^ avi^4^ quelqûeibris it 
dèfcend juTi^u'à confiriter. Leurs fùfr 
Êages fti^nt qppieiUis , n&k 1« Rpi 




tel %rd qu'il Im pladt : c elï 



l^r^qui " fait la loi ^ ^ dès qu'elle csft 
ciliée , tout doit fe taire & obéK*^ 
,.^î Souvent on n'airae fon pètç qu«î 
Ijfiç inffin^^^o^^^^ par ^dcvoii: ^ (fi paut- 
È^n%\^ devoir peiit jamais eiigeadrçi; 
|g^BOur;)^^m^^ un Roi qu'aiment fes 
&^jets , a bien plus de raifon d'être 
flktté de leur attachement ; car ils ne 
l^gigient j^ais que par connqiffance 
^par chow : c'ell plutôt amitié qu'a- 
jf^ûur .filial; ou, pour mieux dire, 
jj^^îï un mpiange qui tient de Ton & 
ïaxwre. Il tient de Famour filial. 



4e ,r?iniitîé , en ce qu'il eft libre, ré- 
Jjpçhi & défintéreffé ; qualités qui, 
^i|nies 5 caraéterifent Tamitié , con^i^ 
jjpf^e on va le voir dans le Chapitct 
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X^aînîîjé doit être fj^âê^fi^ fdpê/^^^ 

\ pâr y confonmté de goûs ppW le 
. pkiiflr y par les imf^'J^ f^^É '^ ^¥ 
, même par la recQmûijptnce. pê^ 
mîhn de V amitié. 0/iels amis ù;^ 
àmt cbmfîr. Effets quirêjhhfît M 
la confiance & de la htenveîÙance , 
" fentimens dêpenâans de Pékttti. 
' ^hdidgence qu'ori doit amtt pm^' 
\ fcs amis. Ruptures, Vîilîtê des bù/ts 
offices pour le foûtim d0 Vafmîié. " 

Chapitré pécédoK^qu^ilaieiprat 
point y avoir d'amoœcflabte ô^To- 
Ude , dont hi verm vndi Ibât^âa^âs^ 
Difons ia^même dixjfe^ded-Afi»tî^ 
Ce n'efl pas; ËqlementjibriGéâeiiih^ 
blance de csq^àr^i&lkkj^^ 
la cimente , ^'en^c^'ài^^ ivièûaifAMr 
& la puieté»^^-.^ :.*o.:b au .Qiii.: 
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4es <^o|cec^s^.fiO|fjipmk4^ 
pouf les piaims, & pour fout ce qiM 
n'eft proàurlk vttAiaèiaeÇ.fik I&9 

çojt.çeries .j mais ne. fînt . .pdaLil<f 

quand il a vçfrp ïi la main , corifiez- 
lyi un fecret d'Où, dûjïçi^de vgtcf 
ijOlîJieur il r^ififs <ïette bé^llOfl de 
j|ïiii(|ip|:çr à VQS ^é^m ; Vous ferez 
b|e|;,-ç^i, pariés foins, raillé, hdhni 
& baif ou é j1i vrez-lui vos jp^ft^^ , ji 
fa cri liera J^x-fièffls, y diiëi''^ÈW8 

piï ;^ y ôUs ne Tauré?, ' été 

que par ujQ honàtiié (jui foulent maur 
gè€É(;^obnvioi&injoû^ i&ti^màfol 

; île dccta&odeiïi |1jii?f ocmTpktà;^ 

qeotàToot^par des boniiiiéee.âaires^ 
1^ j I2!eind(iaineiit>ip(»nt s^sf icceua ; 

tfaie. C'eil m ch^Mbi^êiaM^em 



« 
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qui nossiuooDitôjd^èaildfibe^]^ 
<îeltin«u3a aÉure(><^âDBftjd^liQ9À: 
des parcD^V"' n u DiAdiur.^: jb noiifh 
La ieconnoilTance même n'e^pttf 

dans tm faifiiifitttC9ii«;^i^%féÀ^Ô}f 
té, cm :Éimé^à:M ttâç^iâitfr/imV^j^ 
y eft iènfibte , & r^nid^iW^^^idsîft! 
inent dë pouvoir le îui pTQHyefipaf 
des ièmces réds : mag^àl^^^^^r!^-; 
ver entmèmè'tem <$Ù>^imig^te 
pas foâ homeiitvibaicifi^^^ii^ 
conduite. ■•^Tiîn^t 2,î .ent'? 

L'amitié eil tme rourq&j^eibo!» 
offices, elle lesjefififcnteâQSf^egrci^e^ 



& fe âit méine uosf jo^ d$ Imséwf!^ 
dre avec profisBoH i) l&i^»JÂiîfËd% 
offices ieidsf n%ag^i^n»$8ft^^^ 
tié, feuiemencil8li^(<»ifi^e{et^|^ 
quefbis. pféviemif$M?^l9^ 
mentf' onivoudroît. po«^!^j9^i99 

la pecfônjQ8idoot%{^ûi£9)lbri^iy^ 
tôt on;U&iioé)«ii#fi«fc,ij>fftÉïlfr|èP 
àvoir étudié .fôtt <5«)^r9 inOft^if 
tnmve nmrdHficocnp^â^naïiS te 



4 



r 



caQon 4e coanoicre à ionàabxf^^ 

rtetle^é^^i^Ôflœ poiât; néce&ée. : 

^i^i^l^Aiâéctuli^aemin^ fur l'«fr 
tiiïïe. fentiment à qooisejle ï^jCt 

f éâ^n(:lr& ^ idemiar lè. défir de It 
fdâ^Aficdy'ei q(^oil4è.fti{>pore indér 

tSéa^ ^rinôarFIieGmiqaeai' eft pas 
|>ttf0':cMôi^'> <P3âk>n que je 
{per|j*é<mïdfrîJpiriei3ëfmid^^ ce 

fé^^^^ntie.defl^xi^dieS'ideux amis 

^> #6>>niéÀ&:^qud:>tfHbffime a deux 
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en a déux Ml hàv^&^lè^^ <pi^ 
là , le fentiméfrt 'âklBsTéffiW^é*? 
extérieurs qui énfoÀt^ytiônibh^Wâ^ 
tions. 

Par ratjpM'lWPcîr^é^a^^feiti. 
ment', je n'àtlpôîrié'àeMâiîi^'â' ^fètf 
ner. Il feroît aùfli âT&fôFdè'âeH^ufàiï 
apprendre aux hbtiiiii^'^aimer, que 
de vouloir leur apprendre ?i refpirer : 
J'uii & Tautrè léur eft égdeti^: 
turel ; ce fera le dégré^, 
fibilité, qui régera la'fûîïë''|^ . 
amitié. Maïs ce qu'on peat bîèhlëîif 
apprendre, &'<5è que la plûparc igno- 
rent, c*eft qu'on fèrt mal fés amis, 
en proftîtuant^our eux fonrhonneuî 
& fa confcience. Qn ne fçauroirâjb^ 
les chérir; ce ri'eï^'^Mâlïiaj-i^èi 
qu'onjéchë (fenff f àAi(îéf.,'ni^^^âi 
Une aflfeétion mai-^nifendife/ ^ ' " *^ 
■ Ce Seigneut officieux, qui-,^t^bftï," 
Élit uii fi notile emploi àeûm^èatè^ 
ée fbti crédit; ^-eil^rëiitlù 
un vrai fervice d*ami,, en le fé^kiSHè 
de ce porte briUarit ; dôiit feii^irca- 
pacité Ta &it dépboâier depuis jpéuft' 



\,qn,¥f)^^ la Fatnp^ Unjifait 
liaiitè. " ' j ^ 

4e i^s confeils empoilonneurs & de 
fes lâches complaifances ? Procurer à 
gi|elqu'un des fa tis£iéTio|is. illicites, 
ç,pît (^tf& plutôt fubonijeu^-jj^^^ 
^;^I.a première régie eri^lt aam^^^ 

de ne point aimer faris jéonnoî- 
Çe ; line autre qui n'ejl pas moins 
impôrtgjfi^Q^ 4e.ne choifir des 
âfl^a;^^4^% 1^^^ des gens de 

nien. ^ 

Les planteslcs plus vi vaccs ne font 
pas celjes qui crûâflent le plus vîte. 
L'amicié n'eft de môme ^ poutrQr»? 
dinaire^ ferme & duiable , que quand 
eUc . s*e|l foiince lentement* Aimer 
précipitamment, c*efl: s^'Qxpoferjide^ 



vertu , Sfe ne doivent at^ilip^MttW 

cÊMilMtftfîHavîob itife^ ol 3Ô dsiirod 

u>I mière 



ittiè«Bait3a9ltei*àiii|M3i;ttiti^ 
^;£khbixysfil aifegiofiisr oo poli, 

aMH i fiw>y >MU^dMa>fon;attitode^ duos 
feigéâèis ^dejfisiks difccuirs^^; mais on 
tëyjn>mpsàdt tkèsm s'^ a ^ jcoceur^ 

}aÊ|iiâfe>fffcI i^o!oo ;en;{bit(8Ûr 1^ 
i eft l^xffiiDjft dsiiiêixe^ on ne doit 

piiâ pBOiâigiis^ ^'fiu! jdes apparences 
équi\îdqttefi,rl© prédeuji: titre d'ami, 
Eft-on enfin bien- (awmincu qu'il le 
•léfettiSiî^ptti^d^fté&malQr^; on doit 
ftftieto'i«wc::lm ifi» Xociété de fenti- 
Bèns)i(dd[!:g(^t!itde;piaiiiis, d'inté- 
tiêâ&'D'^mi^ it^ im inanage Xpiri: 
tâ9lKq(|i- <^i^<^f^<s deux mes uii 
cOaiSneîsetgéoérai^cuiie correfpon- 

t:-k^ AKINMgN j'taiitté fom 

bo«i!ce & le coaur doivent êœ ou- 
tM^ifgiarlwf A'eii^pçint de 
• Nn 



éë^ 'tp'4tit««îfiiiitrài:rà ^pkttiûesiei 

fiifblé, ■'■ • ' v •■'"l c-n . ?c.'f ir.'joi î 
~ '1. côngatuîe opièto<feu»dKftsà 
r^h- éft uaft - oiiiMerfécutiaë 
^U^ce' de la psrfo^istaiéè ^ifi# 

fclSè^'t ; elle édârmt»0it'idiiipôoii| 
foup^<kî8 înjitfiôdxx ^ r i. dj;.) s r.o 

ttmeni les plus intimes ^ de leuntfaii^ 
|@ês^,4ë léôre^fojeeir; fthioiraab^ de 



tés louages, ne fera point un 
iafQîttot«'t»e 4ïïfc'0»-4i^ ^jhi-* 

ou s'entretenir avec fcii'-même» - 
î' nii^QsBtotià la. bieitYgiHaoQe gufif 
Maçttitiéj infpim » €^lp ; produit 

de. ée.qm WewjvJjfe y9^é^^ 
«otttes|terfw«s où là c«»j:! 9'*^9int 
delpatt:^. testes cell$^ qui^edéii^l)-' 

Nn ii 




^l outrager , fôhC lès teiifi crîmc'S , eiii 
* amitié , qui liè foient pas rénrî fûblcs'.^ ' 
, r , gardez - vous cependant ; de, -]iàîr: 
' il n r) ;n î p c rî i d c . O I f cè^ Im voî^-C''îtnn-t 
'M: c ù\\% tom,]l'^ë^^(^\!if?il 
Sô.us eît permis d*t;n tirtfr. Co'iititiuer 
53(è^vjyî^ âVéc V/fiu- h pied d'àmi, 
I cë'Yéroit une imprudence ; mais \c 
.Jtia'ir.feroit un crime, line cefTc pas 
^à'êtrc h.orom.e, pour youj avoir of- 
;;^'fénfe : ôr il n'eft point d'homme qtj;|l 
VûUs foit permis de haïr. Si la nidrt 
Vous l'eût ravi une heure avant fa tm- 
. ^.Kfori , vous euffie^ 'plëttrë ^'t^lW: 
.une balTefle vous réjnfèVè;^|àiMe^^^ 
':te c(é ravoir càràndCfMikîiëmm^- 

>ôJiiis,; poùt huîrë > Vpl^ intétetrSl 
ÊcÉîoie jQh hbiinéuf^' t 
: à.\Qa6îqùé ràmitié iié mtokém- 
téréfrée*Vîeâ fdîiis bffidèùx làr jpîai- 

IMi^ 'm mm ^fm^^m* 



I 



pour s'aifJ^r ll\^rtta|ç ; femljtlb^K 

% rhaleine du vent^ qui ncngendie 
^pas U flammt^ j maii? qui la rend pjûs 

^^Sn pl^ amî de tarit cfë 

|manit;rc?^ qu'il en ell toujours quel- 

fituitiou qu'on fe' trouve ; thifiile'/; 
; toutes celles qui te font : n*at tendez 
. poinii^^<îl ëft poffible , qu'il vous 
^âopreôpç^^ quûî vouâ Je 

f pQUtréi îervîr, tâchez de ç^niiiottfe 
:le5 belbins^ & d'y pourvoir avant 
"fltî^il leè ait fentis : il s'apprête lui- 
"^^même à venîj' au-devant des vôtres» 
Quel agréable coinbat, quelle ne* 
' bic jaîo^fîe ^que celle de deux amis 
*^U4 s'Cilvîent lliçureux avantagé de 
>fe^4M:évemj ^ bienfait îQn^egit: 

a la ^ra^îté recevoir' humUiatidn 
Jôâ, ffcppurs d'une mm amie^ en rou* 
^gîrjritirqderoit m un doute liiî u- 
Ifi^eux'^rur; la générofité du biertfai-^ 
l^ixr ; mais ^ il en faut,CQUvenîr ^le tÙe 
"^ celui-ci méritç bien d'être çnvîb. 



4^€l Xtn MiofijfLiiIl 

COcerrpluKo f-;0'T;ilrî97 ai oh oup , iraE 

de votre amtndte»iè8stlêf:.{Hiofi]èôit 
dé jraciâàpaabfe aiHnlrs>ito(nifiis|\|^ar 

moimije^ fervioès iit&!mttsàaf rors 
dez.f ^ ip^étexce&'^m faDOÊQSbdrriei 

pcrattjà btnicràifbree'dQSDOà&téâilAq 

à qaôî-iis'KoUigexbieaië ^ ît^^eft pas uni 
faRleaa.aqpj»énii3tepoiijD!œt>BieB^ 
laie À:éerta.maspatB^V^î»€3r^>i^^^ 
à>k£éf0cii]é),;9i«d«ihie|iâikidDBëi 
on les comble, les dégraaeQ6^'t^sttz 
qu'ils âimobliiTent celui qui les con- 
fère : on en a vû , & peut- être en 
verroit-on fzti^^o^ot^ Q. Ton lifoit 
au fond deis cœuri^'h^ mortellement, 
un bien£ûteur , i^ji^n avoir d'autre 
caulè que fa généroûté. 

Quoiqu'il en foit , il vaudroit pour- 
tant mieux encore pécher par crc^ 



ami, que de fe renfermer, psaAsaimD 
taûaDlniK|^tB^ies!fentnif> omv ob 

na 9130 -3ueq :d . fn/ iî 0^ no : fri'l 
' rio'tU n.o'[ ilî5jpM^j|o0fi >i iwoxva-iy 

,Oïji;Ê'b'ii(>v/. aejfjljifeGt tHJ;i.">iÊifî9id ni? 

.èjfiûîàriàg si 9Jjp éhm^ 
''ivoqjioihiWf II < ûoï ao U'upiouÇ 
.qoiJ uci 19Xb6q. SïOOflS XLSiOï .JflSJ 



» _ f . /»- • * * VM» y* «4 Yf . * ' • ' 



J 'Entende parhuiiài^^^na^* 

être :«nis paï;*çs ^^ns.^H j(|i^ç^ 
l'amour ^u.^l'aipjrf^.f -.rX^V^^j!^ 
Il f ft ,jq|^'4;^^^ 



cukires, que cautô la chute d une 

-ékpïmvaÊazi^^Sj^ ^ qà^éx^ les 
derniers de^tacm^éëbappént à;nQtre 
vûe;, voilà l'image de nos différent 
àégf ésrcf aïfêâîio^h îiibus aimons prin* 
i^iiètttën\i^^S^^^ de 
Igfe'Jii^rî^WttpÎM ëninoins ce. 
^ ^\s*Mc\iCT^Î^o'àsic6nfîdéromtou$ 
R8fiîiif$s«/é(nDîhè jïàftagésj par 
ttiifpbità îiiiifs^^ âSaPérentes daflès, 
tputefçlus.ndtabteuré's les unes que 
'Ies"autï^s'^'fe ribufe;:ehfërmant dans 
'M .tiiù!?'ëâWtii 'énë^v^e* éHe^me 
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qu'ils fe pôrd8nttiafi$dE»^l^V|Aaf 

Vocd L'oxàie léMsiâàifiifirp^èidto»^ 
Biençant par deHcs qmitous fxxsoflw 
plus chètei? tm^âmwtsl aasnsf fuséos» 
tcms lerhomineâ:qm,|]énfeûcodmaflie 
fiousi.ea madère de isâii^ûii 9 cette 
ckSSs-']à.dk pivot 

eu mppiaselijîar fêÉonrte ou^ 
noitis de fxamSaé^fàarjcAàf^tfid^ 
iffigne & ipkee : >imvéiie cpa9( 
exescent ïà^ mèçie JpfQ&tBonoi^ 
nous ; iesautsçs'cliii&s^^àiqnam^ 
les votfms;; ieg «àn^csn^ çlèsdowp 
patnotes^ lesiliataicitffi dStsaè tb^é 

toutes: ksmtDés^^&îbMtikWs^i^^ 
feUe de tous les liam^ôna^pÉi^ eéSé 
d leplus foaveotn'eft dâsiptib'pcul 
rien. il: .■ ■:;9VG siqiïroï è îdoiv 
Ix>rî(^ lesEipagn'èlsrindGB^^ 
tàas le plus ié^ pnâiex^i^sâ^Karib 
UoQ&d'itoénquaias^isaexiQfrâiai 



v^itapr^l»:hQttn!tës &rles aaitet 
«ma bocUié en coniidBratiQn feuk- 
iQfist rte âmple qualité J^oiooh 

gitïiré éait^ sinri^édrycépoid des au«> 

iofii in^rimée^: Celai qui aime ita 
«ttçre hoiîiBle^ quoiqu'il lui foit étran- 

qu'Sb^r^acBii^rjiietaaàqcrGiupàs , 

quhiJ^tidtittpar çlesâamâs pUis feccés, 

ê^Mm pastmcrts»: <ieicaœpatrii9l& 

vfent à rompre avec des perfonnes 



aur 



enâémi. '^'':<^^^ç^.'.^\i^.',i<-,,.ly. 
. L'humanité èflr par -rapport mix 
autre» affed^ni)fotoiaies ^îcâbqu'eft 
par rapport ianitableau/^tte pre- 
mière coiiche dé couleur', que le 
Çfefntfe 'appelle impteffion , & doià. 
^ttstivte la'^Ue ayantid'^ tracer jun 
IUjie^.< ^ftiUi» t01e6rafe^.fiir\la- 
^tt^I^ ifbtit «fis tes "difFétem eérires 

ctûiqiSft^-eÀ p«s,lxutiiâin, fs» laau- 
^is ^tèie ^ màums, âis j,. loaoyais 
épouït , mauvais ami. .v. . • 
• ^Le ifeAtin^nc qt^Qappe^iaMKl'- 

bles, peutfemani&ftâ'dèidésuzÉnr 



t 



|e§'ëfiéà'%k^i-ééifaôhirëe feule 

;."'5,^''"lbfi''tÀ''-ï{'oîJTEV ••' 




ii4un:mUimatsjqtf(on m doit faire à 

'iîi^mMAàintiMmfiffiv» féviriti 
r-Sis ioià: ^ PQlké^s&ttfre.lef malfai- 

mamté. 2, Larhas^i0ws qu'elle 

"àUDi^m^ntpo^tt'fà^jgltêCiiSf mais 

Oo 



liiiâitafid^: |ieifH9&$l«è 
fi (étesnài , eft ^ee^ j#mfi|^ 



des/hoiiJîiîesvfç j:(^^«Û#^tf içs >t» 

■^QllSB^aiii^nuc njj'b xusq luoq ' 
les unspour les autres .^jm^ffij^e^ I 

'tcX) 




éPintérét^^ éâ^feâfiitm :^aiKiilie| 
vant toute leur affeâid!fi^jÀ)«b leuaii^ 

^ui p^eunroiémieax fytnpacMfbriEPAO 
lui ?'Qji*uii Parifieti foit lpoî8éapo»i 
un l^ékOéà'.'kh bùmè heuj«^i'U{ae 
nouverâ'^gaèïe aiM^ pTlAs '^éitcsljù^ 
& d'itlgénuieérMâi^ ^^l^lnUD- 
cois né' tt>^Dômftëht , 4 V^:;':6a ^ 
Caudebec, doit-il haïrpourceld'4pçlùi 
<îUi elï rié'à Pârft ; oucdûî-^^vdulofr 
du mèl âîï ?KroÉâiliBâ-T€es: ha&»t 
fâ^édftiffi-e^^ëâ^iligîiîtil^ 'ébuipag^ 
pour ceux d'un autr^^lsiâaeœliip- 

^*écî^<itiuèé. --ol q tm; £9l 

Ooij 



qufr&iégifles appelle , 
^^jf-il la fucc^Oiou d\r.i Allé- 
în^O'WfJjMicn ou d'au Aîigiois, 

^jgjétQÛrner d,i:L> la Patne ? ^, 
,j,JM[.me rplc permis tjc m'écirtef 
pc^iit quelq:.;qâ inftîiti^. de i3i;q^i 
pnncipïâ objet , qui ëlï la! correclipn 

Cji, poùiE de yiie^ je ne là. crois p.aS 
pïus prolkiiblc que jufte. Le btînéficé 
gpi - ji'ûv,ieii£ .de. la : pçrcçptîan di^ ç!i 

celle cn,^(^çf. mcoatelcamemélit lui 



les Etats totHns ,ront rîi:tûi^ipémttiré 
■agréable de Ton climat, la fertilité 
fon terroir, & la ridielfe cte fës hald;^ 
tânS."Sans cette vexation qu'oWf 
çMcè'-ftir les; t^nmSy^'X'v^^' 
T<>it!,.î^M^'i .<^n 'édtifidénltrcrtt 
de'dès av'aîitiiges, affluer cîc to^ites 
parts une infinité d*Artiftes ,de Com- 
tnerçans & d'hommes de tous états f 
le nombre desbabitans groffiroit par- 
là c onfid crii blemcnt f émuiation-^' 
aan'â lé çi>mmerce & dan^ les artâ de 
Çqute e^ètie^, en recevroit de nou- 
yëaux aiguillons i Se le Royaume par 
çènféquent n'en feroit que plus flo- 

^'"^ê'ijhjçfiï n'imîtgine pas que cette 
jti.ùlntadc d'étmngere , dont feroiéiït 
ïnoiidécsnos Praviiiées,fùtà chiarge 
^i\x naturels du pays. Dans une con- 
tré^; nrttai'ellement fertile, & oùle trtfl 
& Ijirrduilrie fant en-Vigueiir/lë 
hbi^'bre'des tabitans ne :feit qW^tip* 
ifientér' fon ' ôpulence. Chaque^^Cnfl'^ 
HîÇ en pamculier, fuffitpo,ur errilBî^ 
ïit;'d&iqùe fetoit-cé fi tqù^^étd^nt 



43i9 .al4Ef Moïu^âl 
ocçgpi^jj Js^ffif^tes fwt^içtft^tri 
vienàfQientm «te^m fMeùtcont- 
poféef i4Îiç!ji^açfij««erQlfé8 à me pas 
reftçi o^ji^iiBWiitef^iÉeflhéi^ fe<fbr- 

quera ,qu«,i:p qiiç^^f^ moftfiée Vip- 

honuDQ&n^s p^î iio«}Sil»>iSif>itasis 
qui s'y fmt mBÇipm'^ud^sàhmsf', 
font tous'^deiwau, tm0ki omoui: 
L'att9chi^iaie9t'ii9]É^taoditiani 
culte ep[tén)eQr id0nai léquid on-jc^ 
élevé, eft encpre am founaajde ioed? 
nés entre, ceu^ qni ettpvalàSikï^sàa 
difFérens. Cet ahasj\fient da ce que 
les diverfesiiieigîûb» ^ fiactagenii 
les hooaroesiy smisiHi^^otém fim 
h relîgio]|> xtftmxei^uj^auc^d^Qso 
puifé dansicâtteirelij^on 'priindtivec^ 
les.fenthnensvd'îbinQaiûé, quinfeif 
roient âe.tfMp^MtAvm>Uueiè>tàét8L 
d'amis •.dWérb;iGi)ReligB(a^^ 
Çé font tot«t àÔ9i(Ssà&tmpbàèD^uas 
mérite det&^^onféo^teixaaxeflenièit; 
& cottv»ui&4u suons dejaèfô^'teiqiaè 




aucune cdl^eil ^«^î:^e(ïPl(l£KA 
membeairt^ei? ^i^ii^bâiH^'^ur 

Mpeûieàt ^râe»'p)tt^ite«' pi^dfôtieéO 

fiui Baùûo«^d4&!Hd{aa de^'ëp«dâ\^ 
aè(0^«i&gQ)imju«^limièaeil«t»Sf{ 

touts^aâiidf ondai»h«ibà ifMMépi^ 



qyel K>ndea3ent; qç j&ne cro^:pâs 
que, cet|:&loi ^Dte^,9ur,^ xappoit 
îH^jç^voî» 4e la ïbdéte^ n*inrpire. 

Je p*ail%mm 4cé pei4»^é'qvi;e 



de le fmre i youçiip i^miy^j^^l^^, 
taeher à «n gibfiti. - - . {-d i 
• Ppuï les yoîeu^s jç-^^hi' " 




&ti^^0Wiké<^mwmn de 
rÉtîit'j; âr vous fauvéra lé reprocha 
d'^lHpiWïiihuinamté. ft^ais il ^ 
p|a "Mr rfoiHrà^^ de faire de la fri* 
pûnjftSTfè, le plus honteux de tou? 
Igs crirrres , & le plusimpardonnable'j 
parla rairon,faîïs'doute, que Fargeni 
eftie J^ieit dit iTidp,4^ » ^ qu'on n'g 
cfpi'nttUlflcjj^ de plus chéri 
n]^èi4àMë ; -que Vintérêt.'= '-'«^^ ' ' - 
Lçrfque la paflîDn vous porte h 
è^è%iié violence contre un aut»|. 




:e;-ceTci'd dègu'oi 'ralèririr votre enir 
prtèiùibtit^ Kb 'dîtes pèiht à Dieu 
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îfi^é de leférvfr de tcfiitîÂ^bttèpètii 
Voir. 

' j(î: Lorfqu'on eft officient & Weft- 
faiiaiit pour fes païens , fes bieiiftip- 
tèùrs ou fes amis, on fe cfpit gl^é- 
ifettf, quoique d'ailleurs dur & iiiffif- 
îérent pôur le rèfte des hoftrtneS; Ôk 
Ton n'eft pas même chai%ablé, qua- 
lité çéirendant bien en -deçà de la 
gëhérofité, qtii efl lè comble & Yt- 
cî*^^mëntd«s autréà "^«Ttiis ïbci^ 
En ptàiîqainb cëflèsi èS ,%n' afc fSft 
<5à'eviter lès dëfeuts conitai^eà , 
Ws tbtit'près d^eUes;^i^4|é^lerô- 
fit:é nous éloii^'hife<ii>htedii vice; 
|ltHfqil*6De-lâtffe'pÔUfihtervâHei^ft» 
toe'&1nî% ifev les''véfès-ae 





i^^^^J^^e^^- 



pas une vertu de mtè^f 

fij.^encontnint un mconnu que des 
aj^îi^ ^iTt blefle y vous vous en 
§pprGG^ç^poux panfer fespinies : le 
lj^fQin^*[^*j^ a de votre fecours , elï 
HpéfN^^^^^ v^^i^pblio^e à le fecourir. 

^^^^Rçfes5.^ç..païe^ dette 

îgflât i Ja^ ch^^^ fociétc, tout 
l^-jli^erflu desr aifés efl affefté de 
droit à leur fubfiftance. Et ne plai- 
gliCïL pas mjlflie le fecours que vous 



Xîqiioi qu'il vous Gp,ÏJLte,^ îl,J<^r 



-^K^s^Méki^U 
â'aumône. \j)ivj:^rj- ^J: 

i^iièë^-'juf^u^où s'ét^âeni? tes boni 
b'iliÊe§'<]^ ^dù^^ée^a i^Vëd^f^mbb- 
bletf^m -«Jfcî là liïërâfB > ** Fïgtes à 
f,'îft$ènfi tout ce que vous^^foudoez 
q(f oh vous fît ' ^ • i- 

-Dè LA PoLIT£SSfe« 

Sti^mtiQn- Portraits d'hommes im- 
-, poHSt Piftnbution de cet Artîfk 
ea trois paragraphes. 

î 'La poïîtefle eft l^ttehdbn-<:oîlti- 
nuelle, qu'mlpire l'humanité , à coiti- 
plâtù à tout le morfde & à if«fi^nfer 

Le Mifantropefeîéeriébéauooiq» 
dbhtté feétte veftu^: Mm prëfèpe fes 
Hrt*fqùéïies cbôquiriités fism? 

L%omme de Cour, aa'<*WiÉwH«, 

tuesttde fades compHinens, defiHte' 
*i i com- 



& des révérences. ' .o-A-p-;, ^5 

avancer, & m'attemlaffis; je roUn- 
cline^ il me parcourt: dçs yeux^'èi 
trancnè le cérèmctaiàl ôn îûe bifant 
de loin^ro^'yïartîil j que ine de- 
,', mandez-vous?,, 

•■'IBMtfeilfû^uneaf&ireilaidis-îé;' 

. Woyons, dit Afhdphe, vendns 
„ au feit;; fé tems'me preflfe. ,, 
' ^>-c0|)ipaii|pe 4onc :,voii6«(^n< 

C'eft im Gentilhonime del^^suv^' 
dbe Qijdj^e;df!S).«.«.r 

Qu'iiqporté' à, yoçré afiaice^it;^ 

„ il foit ? Qu'avez-yQtt8,afiiéïHl^*. 



Il prétend fe VsnpptoptytTv 

"En deux.!mûttf3i!><jaer/M(|ut-d 

5,aioiid?'^i^q-^-.T-,-r-r-,..-! ■ .ï'-.-.:vf 

Il la vent confisquer k foR proêt 
Il pfétend, je ne fçm fur quel fon- 
dement , que je fuis font Va0àlf & 
qu'ayant manqué à lui âiue hom- 
mage en cme qualité, raoii Fi^f 
éft dévolu. 

^* Eft-ce ma &ute , dit Amolph^ 
„fi vous y avez mânquéS j, " . , 
• Mais il eft £nix que je fois Ton 
Vafl&L • }h -y . îi 

, **'Gdrpe«É ètrer. anaiSïfte^jrojiP 
^ima^ez^pacâ qa!ân^voiis i^n csoie 
„ftir^votre parole?,,- . ' r - 
.' -Jîaàider titres julKfkattf^^ ' .h 

'^^il'ant&mîBaJx'poniïvous açffod^ 

«i 3l«8ÏWi)(4i)ii.rn iifî. inouiobij;-'! 
^^!?«^'/^ 1i^Bi|a^irjtâ9g.'iitf^^!i^& 



I Uh tP ' % ià h, '44f 

Ce iMbflfieor^rqcidnA^lvdu» 
en aurearlertoîflr. ' ' ■■> '^ 
- ^* M Wen i U Jà^dnte heasè:*,, - 

Quand vous plaît-il , Mçtfffîe^i^^ 
«que je'^efikd'TacttH^ofDrûtresavtt? 
' «Jj9n*^Étpf9a4*ien.j^m ;>.'^*» • 

Mais, Monfieur, EuphélàuinilBiÇ 
va pduffuiviiB avèc vivacité. ' ir • 

"Ohl... Eh bien, qu'illaaiend* 

i,& voué auifii i, W .ir':;,S 

' Ahiôlphel «ft un homme drojc^ un 
^ûÀÇndriîiMt éclairé : âais de ^^jm 
lèrvent à fes Concitoyens , ^Szdrim 
mte & fè esfpacité,^ eft fîtfouche 
& inabordable t 

n elbhomme fage & flaidteUx : 
il a le bonheur de connoitre tùas:!^^ 
^AiiteaiiB <m(^ns; & Issitiiiié'^nârer 
^lenti^^Il ÈH^&iâïez l&vt^fle4<«)Mj 
entourée d'un cferded'adontfôu^ d^ 
de beaux>ei^t& Jl'^itie, isn lIRrge 
féttmM h loda v/^'^^n^vlaife 
^ce, approche déLudi^^fi»^}^ 
lourdement fur fa mulepthiffianie m 

canapé. On foûrit : its^n J^aH$> 



i|uâl eiï'penfe^ Jénèsurp^scoÛNH^ 
^ ària'véritéy <3it*tt'ingéaipeB!!ÇÇ{ty^ 

sjtifes f mais enôn , puirque^jelfu» 

>^'ûom:n%ib^m<m goÙL On ^paaut 
j^^bm ique vous -^tf avec q|lîsl!© ï> 

^ qc^ijîi fraipieffyltogàrae. j',')':Nc^\^V3 



liTl P k^^K T lÎE. }^ 

dte ifomèn, Earifide, Cioérm, Sé- 
rté^ue S: Lamlàn , prend à paMé chi^ 
cun def affiftans , déplûre leur.i£BOc 
ranàers&db^leuE reprochewiljn.éel^ 
di^Mre.; -pod cèmine.de toiioot^dfe 
totl£^QS[!àMasrdfi kiaBe, ihtsihjim^ 
FOfadbur dîbailéi Alcri:9il:peniTpt'- 
tieÉtce ) dît des' injure») montre* te 
poing , & court enfin , en bianlam h 
tète , r& i^longer-au fond de foii 
CoUégOi 

Amolphe & Biblon ne font 
peut-être incivils que faut» d'éduca- 
tion : Tun n'a vû que des Sacs, des 
Confeillers , des Coûtumes & des Or- 
doonfmces; l-auaie n'a vâ queii^ 
<Saffies &idés Giimauds, de&Maîà'es 
èé âllUt^iStdes.'GiaBimaires.EcoasoQs 
Cte/^h<)fi:'GïmmÂ par prindpes '^de 
;tous Je^ égards uHîés dans la fotiété , 
û va nous '^se'nàïv^neixt l'apok^. 
ée b groffiéxété, & pou&iétBier lia? 
iocanvcenieçs ûàU pt:^flè.v : > „ 



^ce:i|ufliviDusipfaÔHaf dtiiliWlâËft je 

Ppiij 
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if flô W^îl iftfi^. point; eii 
»P§ji9P.» ia^fl? flftfSfesïb fiwis.^ 

,,^îie;h0^eijLr à tnop M^iT&idai;^ 

„ de vivre gyeç iês .h^wi|ifi&,.,vpici 
„ à quoi jela féduis ; l^iryénté^ 
repdre fçfviç^ à H^ii fdinhiihifis « 
a, & ne leui jî^^ iM|iiç^MQ»t6ifuj:, 
„ ç^içpn j je fçai i®p gên»t'& i»^C0D? 



fkùâùeri Une prûmehâdéc} 

,yjotlH^ol$(§^ 61Ë déplaît, jèréfuTe. 
^, tia JPoëte-ffie lit Tes vers : ils m^'éii; 
„ iluiêiifi j^èâillè fans façon. Oh'Àié 
nprçpofe un bal : je mé trouve èn 
j^gQ^'det doânif ^ je ccàis au- Kt: ] 
; . 3^ Je égàTà^- & ëes méha^ 

yygemens tec^drctiés» qui^ s'ils ne 
^bleXIè]u:Iâ flncéiité, font au moins 
„ incofispatîble» avec la franchile. ]è 
kMJS' nrèmçnt^ ^ ne veux jamais; 
,V 4a'onts0î0u&^ |>bde(îae lâlotzange 
^«ft tiiifppif6it<J&bi)ntr-edts q^iconv 
ji^qué avance^au un Mt^ ou un pnn-' 
„cipe faux; j>ârceique c'eft mentir; 

txom^er,qaeâe ne pas confon- 
^^re on nim^opp ou une erreur». 

^ ner'pluîi>^poid8 ^ ma-réfuta^oft^, 



IL 



I 

45* 'l'Es MoBURg* ^ 

m*effiayer ^ pafèe qiaec ipla» ^fçaH- 

po^è de Ynb&me.- Dmff&tQÎbytma^ 
„ je l%uRriHë.Z^£(f«f oc^ette / je 

eit iâax , je te dêmsd'qeBb;B&'i^Mf 
efl fotte & précieufe , je la ira^ k 
la contrei&is. Gorg^as tànm à boire, 
je lui en Êiis honte en- public. ,Cjr- 
dalyfe eft médifante, je dévoile lès 
autres défauts, pour la guérir de 
celui -là. Lifîmon Mt le doéte, je 
„le queftionne & le déconcerte. B 
y a long-tems que tous ces gens-là 
„ feroient ccwrigéa , fi chacun tenoit 
,,avec eux h même conduite 
„ moi : on les endort fur iei^ yiçes, 
f, en les leur difTimiilant ; on les çm- 
pêche de devenir vertueux, eriléur 
laifTant croire . qu'ils te font. „ . ' 
Ccefiphon n^ point 4éaiemi fi» 
caraébirer'ider firafid^ie dao» ce. po^ 
trait'; arâl&cebter£^cM&si3o8Cjiiâie 
tancdëeaà , œt!à|)brte4t'ilp^ un pea 
tzop lom ? Touc autre' m^m^ 



&^^fQîis:g cdtnmeila^fe^ift poli- 
'& les ^(jTiflÇr, 

- ' ^titOV^j'. 0" >■ Tl' ■'• '■('l'-' r - 

ta^^^j^ittôn: Civflîté ejfemhne su 
, fom, & imfîff'érenîe ^ump à h 
''fome; s'affujeîîir néanmoins fur 

,.l,fi^hn exprime. ' ■ ' \ " 
X*^ civiiité et an , çérémoBial 

fi4^i$iw rfSe' .çi^réjnoniajL eft 4iffér 



cés • 'inâîs tous ëii. ôM'iitf.laé^ 
foit. Or on ^ëtit 'àîfbiïnkwèitteht: 
prérùffier 'dç 'tdaté'^*M^afe^*#iîVterT 
felle , '^u'élfè ^^ëi^rif^^^ îà 
naturé tnêtoé ( d'ôù je conclus q«é" 
la civilité étt un devoir que la drbîté 
faifon prefcrit. . . : > 

Èlle eft par rapport aux hpmntM^ 
ce qu'eft le culte extériem- par iàp» 
port àDîeu, un t^ofgnage public 
de nos fentimens intérieurs. La foi^ 
me en elï indifférente eti foi : la ma- 
nière d'aborder leis pertbnpes de dif 
iérens états , de les lalùer, de leur 
faire honneur, lesteçipéa dont ôn 
4oit ufer en leurj portant îk parôîé^ 
le ilylé àufl[iierlrf# é*aift^^^^ en 
leur adreffânt bu dés lettres' éù' dês 
fuppiiques , font toutes; .^raiàKtés 
'arbitraires dans rbrimiiie 'qiai n'ont 
pu être fixées qûe.î^r l^plage; -i'-' 

Vôïlâ dôric deuk cWes çrôitifflafîf 
tes : r»ne, qu'il ëfl: cBâroftnê atffcîéÀ 
iens & à la droîte raifon'l dë s'affu- 
jetdr' â quelque ib'^éô -idé-alrilitë) 



l'affltte,4|^,^éj^^ kdrdite 
^£01^. ne d^pi^t dans quéls aétes 
Qn%daitj^up:çoiirifter., ^ 

I^jcnçjueiiç^m 
IJifp^fftéj^ltenjQiîneraujç homme» 
de. l'î^itv^^^ëreftime & de la çonfi- 
dér^^ion, cè Xei:oit de les fervir ou 
de leur rendre de bons offices; mais 
l'oçcafion de faire l'un ou l'autre , ne 
fer préfente pas à chaque inftant. Il 
a donc fallu convenir de certains fi- 
gues, de certaines démonftrations, 
par lefquelles on pût leur témoigner 
habituellement qu'on les aime , qu'on 
kseftime, & qu'on les honore. Cha- 
que nation' a choifi les plus confor- 
mes à fou idée ^ à fon goût : tous 
étai^f ^d^érçns dans l'origine , ott 
ne peut être déterminé fur le choix , 
que par les ufàgès du pays qu'on ha- 
bit^. Le François, le Turc & le Per- 
fan doivent êtxe civils j mais l'mà 
Ja.Françoife ^, V^^ts^ . ^à, la Tjit^t 
Xiijçp'O à h Perfîiniie. 

les hommps étjjje^t ^ 



#Ud):ôbhfils cfofië ^u'dà fît tSyT^ 

peflftblwî 

ffgrmda&e eft néanmoîias ce 
^xn&Lère. VCfuS vivrez dix aris'aveç 

^és«nt , toxijsr jugerez qu'ir ctfOUc' 

roifêftj il cèatinvfem ée^^e fUi^lar 
SMî'voaKy fi^éb!érd« rtCQtflyfStP' 




roitr un nfijantAoe coi9ptet^|jyi>j 

sifbnoo an à^nêi/p SMaO H àJicfoOT- 

iimti^Ofid»(4PiN»â(in$9 Im^^ 4fb 




chéri , carefTé. ;fyt-GB à caufe de â 
l^obité ? Cectè qualité ne condUe 

M fôht fêté' s'ont pas été^ dam lut 

^ êètéfiaKKtJ^^âs&$4e{^ffloâMH» 

flitÉé)fl(<^m!ftV-dlwèif 6^0» 



Qqij 



''-'I.éj''îyîoiiuÀiJ , 

'ttï'élrfe?',' hiAîs ituciiti-de ces mo-yens 

f' îJëL^lalre i i^'èft d'un ufage fi univerfbl 
le îa co0]phlfancç:.Vi(kt4 ne rpoû- 
tfcarëïfiî^'jitte^â^j 'êgiiM^ît'foô vés 
qiotrerbctit feroit aépîiéê^fe 
S lès tîorife irb.ta'i^&'fe îiirïlètTïééc 
.çfas ïi'fouhrtit , & tfô foht pâsi tëft- 
■ jours goCitésf maïs ayezuticàïâft^ 
'■iîexîble & prévenaAt ,Tçaclié2 Vbùs 
f?iïe un plàifir de iibîitiMfét à|lÊéBii 
* ciés autres j je v'î>as 'i é pO Atis:dèT-ami- 
' îtïj âe tous ceux qui vous^iiviî'oh- 
^itent; c'eft Hpe perfeélioti dë 'àaHè 
i^î^ tous les temC dan$ tpusîes îî<^x 

"^^^ S^qduéfje ■ etl ' Homme ■'•aé'îiffrîft ; 
"31 ëft f*oëtéâç Phildtë^he.5«i^Mf- 
;fèrbit (3'ètre- Tùpt)ôrt(J^dimf!fes 
"iipiTiiïagaies, lîralgré'qeî dcuïr cmifli- 
tés -, 'i'ë 'pbuvèïc i^atei^fef' jûhitt*à 
iltre coraplaifaiit : mais , le moyè» 
qu'il le roit^^^ioplaiiitQce Aipr 
pofe (te r^itiiii^r quiconque ne fait 
pas èi9 vsts » ou nf.a pas lu D^£m\ss 




. ^ a 4? )'-ëïl»lîf'v 4^ tàlens j& dès 

^ $iït,, on la- 4étefte. Kh ï pourquoi? 
' Ellçlii'a ||îdjp,--Çttême, ni lendinent, 
. jû-v<^£^é'j';^ gtccnd pdurïeiSédr 
;iQfF^^9^è q\]fi}|^'un ait -déc^acé ce 
; -^Wiiypfio^ OÙÇ©q\i'il fûuhaite : auÛi- 
] j^t^lçn ^ni,d[t ^ris^ elle pe^e ^tout 

-c^iJï ionû'ui'qmo^gi^, 3iol si (i'up ' 

iiA i.ri onpnoD)up"ï«^rjiJl9'lcfj D);>q , 

<.'^j'ii.iloQ. .îj{ ecq r/fi uo tS-ijiv cuii is-Q 

Qqiij 



Ce qt^m ■eiireH/0'"à%Mn^ 

^laatm & des oomidécàtiea^ foivf 

-géîàft ^ 0(1 la ^ua&ëriée&^peifaijtiœsp 
N'aUez poiae^ pa!r«xeinf»te , fkicei esr 
p^X&ics d'tsn boome deiRobbé î la' 
âtyre desipi» deJoij fcUMiout 
fptTcUté le mec^ cfMiy6|t]âei )»{hx>¥ 
ïhes : & qtumd iLeo «nnéiitecoic, U nëi 
foffic pas toôj€mrs:.^^ic«3i>r(«ifaç/ 
foit fondé , pour <ji^i6eticeki3qair 
le &it 9 s^il Jo tet tiarttn«»teoas}^ 
une âigiet^ iiia%ne^ ^i.o ^-^b 

Quoàqu'ottpqlfflecûwiiwïnRin^ 
h vecîté Êms YotiQ, eiJ^.^néuuBoiBs:; 
des nudités choquâmes^ ip!ilê!]^qud«? 
quefois à proposdc téniritnnri^crtesi'd 

Vous êtes devam nniOtandi^ 4Ur> 
chacun s'emprelft^ de ikirèfaèiin^r 



•oonfomiez-vc^jà ^'ufage j hono- 
rez-le comme les aun%s; n'allez pas, 
commé^ff (^ma^mij^éSt, le tu- 

;I»opômon ^^Y^^^^^e rfelalên^ 
& de .fon inerite perlonnel; tout Vé- 

vous que'iieJa. Àiniiée ûlfe dù v«M^'4 
Jatbdtine beure fumais honhet»^ 
qm ']e voqscconfeiltejâeiilaiDrei&ifég 
se font ¥LoifT-pkiKX|fief Amwfii'éii'ié. 

vecda Mpsir^ .s^d t& iidhécùe ; dcT; 
Satét ûm^ffiér^ s'IUèn laapqàe^ dé' 
icaùifiTcfes limopesjr^liieâ^iâ^Qmnt:;} 
voasiiiie3ri£qiiâB(& yt^âg^jomè^toi- 
fv^tmoieÈasôaitmtéi^ eh he luibài?' 
dant que destpamnai^^.'maets. 
fntonlifiathmcpôn^BieçjSd poq: - la 
poUcerdfantEoiii^ iefaoitbieh-tôc déi' 
tfùiti^/li'lë^l^i^aQ^iiioÈas en pur. 
trfie^ia^hflnâiaïti paasà^de^ > Gdahdc 



-difcernefficne. Vêtit r j^trefi^feî 
vil ffoc , fl rawpeïi«'4»Rîiji»1^0|tre 
obfcur, iullfiinent;cpé|fï^*idt«%iR 
foule âBttet^ité^jQémf^SfiÊ^ 

la mojt dtt CheJf ritomli^tfeîfl^ 
âvifée, dont ditlgeOk-4^i'ÇO»^;^t^ 
, entreprit de la-fitrpri^égftjfjr.ilp 
cette mincie prééminence^ bi)gue 
échoua , on ne ju^a pa? m^ône^l^B- 
pias capable d-étre à jbt^ifêtQrj^^ 
troupe de Moine». jL*hi|ptÛer]^]||- 
tente , piquée de çet affiiont-, fçut 
s*cn venger d'une feçpn jRngulièr^; 
ce fut en procurant; au D.keéteurjua 
Evêché. Otez à Hippiag, ^eshyç'us, 
fa croix & fon jQchefejHs'^iaiï 
achevé, q«i:Be.ïnéfit§,^:iP^ê<^ 
les regards d'ui\hQniij^f>^iàn|> ' - 

J'ea cônvieodi^i'^ If^rfei^t^ jMJM* 
enfin a ^ik^iiif^imm^&kS'^^^m 
dé cette croix & de ce roche<$i§f^ 

part umfaHM? r8%«tu«i«ffi(0^ qfBi- 
teftez poiaft i^M-V'^h^feh^ a 



'^^'"^te^^fi^^kl^oa^ der 

r&IÉmiËiôbèrâdiÔt^GMsdeiafortuDè 

ûi-pGe i%6M?tefûlÊer à la d®\iieur d'ur 
'S^^aê;€i^d^i '<pi' tegrme un 

^v^be'ftà^ èft îflès-d'étpe couroit- 
^", -pfîâcêflàÉiB0iK- vcîiis ferez le 

3|Ô fi^éà?'^uë ië^'Ror^voufi a faite de 
ï#fii^#ëc?^te»^da'€^doivde ïès Oc- 

s^^^t^M 4e léâ-être refufée , il ne 
f^voyiHkè^mm ^ftjRe*d'«fprk , GÇL 




et 

n'efl: plus. Une foule d*amîss*effor^ 
de h confoler, pu de faire au moins , 
/s'il èft poflSbk^ quelque diverfion à 
fa douleur . jfhx^ à fpn tôur , viént 
-Tif«»r fon amierôieî^Iàs fortunée, 
elle amené avec elle les fruits vîvans 
de fon heureufe fécondité , précieux 
objets de fa tendreffe & de les corn- 
plaifances , & , par malheur pour 
Fanny^ Tunique fujet de fon entre- 
tien. Elle entame , en arrivant, le ré- 
cit ennuyeux de leurs prétendues 
perfections, des faillies de leur imt- 
'gination , de lia pénétration de leuï 
^fprit 5 dé la J>oiité de leur cauftè- 
te, & de la régularité de leurs tJ!ait^ 
Elle ne paroîfloît pas prêté de finir, 
lorfque Fanny , toute entière à fés 
ïegrets , finteirompt par «es oiots 




iftî^%fi«W^i(<*ft?e AUX, 

i aonisviû . / ' ^ - 

çSèniJliol; £ijlq5t4r4^«' m- ' 

IV'J 9b nobs'U'JH'jq f:î v:*' it .. 
-éiii?i£D iu9f 9b ômoci />b > 

Siiih sb 9lôiq 8i3q jioRlmiîc 3^ 
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